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Préface
Marc Jacquemain, Mai 68 et les sciences sociales : 
interférences biographiques, questionnements 
existentiels et pistes analytiques
Philippe CorCuff

Préfacer les Actes du colloque sur Mai 68 et les sciences sociales qui a eu lieu le 7 décembre 2018 à l’Université de Liège, 50 ans après 
l’événement, en l’honneur de notre collègue Marc Jacquemain ne peut 
pas constituer un exercice académique classique. La dimension biogra-
phique (concernant d’abord Marc Jacquemain, mais aussi les interfé-
rences avec celle de l’auteur de cette préface) vient donner une colora-
tion particulière à l’événement Mai 68 et à ses rapports compliqués avec 
les sciences sociales, en incitant à donner une forte patine existentielle à 
ce qui s’avèrera davantage une ouverture mélancolique qu’une préface à 
proprement parler. La postface de Philippe Van Parijs exprime bien égale-
TLU[JL[[LJVUÄN\YH[PVUZPUN\SPuYL
Ces interférences autobiographiques nous disent aussi des choses, ré-
trospectivement, sur l’événement Mai 68 : il a vu surgir notamment, 
comme une de ses tendances, un certain désir d’expression de la sub-
jectivité individuelle, cette tendance étant souvent recouverte sur le mo-
ment par les langages politiques les plus disponibles pour dire l’événe-
ment et se revendiquant du « marxisme ». Or, le(s) marxisme(s) a/ont 
fréquemment participé, dans l’oubli de la composante individualiste de 
l’œuvre de Marx lui-même1, à la consolidation à gauche d’un « logiciel 
collectiviste » au cours du xxe siècle, c’est-à-dire d’une vision de la poli-
tique secondarisant, voire marginalisant, la place de l’individualité dans 
la critique sociale comme dans la perspective d’émancipation2. Comme 
le note François Cusset dans sa contribution à ce volume les pensées cri-
tiques totalisantes ont été « débordées » par l’événement Mai 68, tout en 
contribuant à border les lectures du mouvement sur le moment.
Par ailleurs, les interférences biographiques appelées par le colloque du 
7 décembre 2018, invitent à un questionnement épistémologique quant 
au second pôle du colloque, les sciences sociales : comment appréhen-
der la part biographique dans la production des sciences sociales, en tant 
X\LKPZJPWSPULZ ZJPLU[PÄX\LZ & ,U PU[LYHJ[PVUH]LJJLZKPTLUZPVUZIPV-
graphiques et épistémologiques, cette ouverture mélancolique ne pourra 
WHZLUÄKtSP[tn\ULJLY[HPUL]PZPVUKLS»t]tULTLU[4HPZLKtWHY[PY
d’une impertinence ironique, en référence au « rire de Mai » dont a parlé 
Pierre Bourdieu3 et qui a servi de repère éclairant sur l’événement à Boris 
1 Voir CorCuff Philippe, « Le Marx hérétique de Michel Henry : fulgurances et écueils 
d’une lecture philosophique », (J[\LS4HY_, n° 55, premier semestre 2014, pp. 132-
143.
2 Voir CorCuff Philippe, « Individualisme », in Caillé Alain et sue Roger (dir. 2002, 
pp.), De gauche ?, Paris, Fayard, pp. 199-208.
3 bourdieu Pierre, « Mai 68 a pour moi deux visages… » [1ère éd. : mai 1983], in Inter-
ventions, 1961-2001. Science sociale et action politique, textes choisis et présentés par 
PouPeau Franck et disCePolo Thierry, Marseille, Agone, 2002, p. 62. 
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Gobille4+HUZJLJHZS»O\TV\YULYLTWSHJLWHZSHYPN\L\YZJPLU[PÄX\L
mais par ses traits perturbateurs peut, via un pas de côté, permettre à 
la rigueur de rebondir, à la manière dont Charles Wright Mills conçoit 
l’imagination sociologique5. La rigidité de l’homo academicus s’en trou-
vera bousculée, mais dans la reconnaissance des fragilités de ce dernier 
les savoirs qu’il produit en seront humanisés, et non pas abaissés de ma-
nière relativiste.
Marc Jacquemain et moi : l’après-68 et les sciences sociales 
par le petit bout biographique de la lorgnette
Nos biographies respectives avec Marc Jacquemain connaissent des in-
terférences, interférences compliquées par la singularité de nos parcours 
intellectuels et politiques. Ces interférences nous ont menés à certains 
moments à des questionnements existentiels dotés de parentés. Les inter-
rogations existentielles sont malheureusement souvent délaissées comme 
\ULKLZTVKHSP[tZOL\YPZ[PX\LZKLSHYtÅL_P]P[tZVJPVSVNPX\LnS»\UP]LY-
sité. La pente scientiste des discours en sciences sociales et la domesti-
cation positiviste des corps académiques préfèrent les apparences de la 
froide raison, derrière laquelle bouillonnent souvent les turbulences so-
cio-affectives. Les questionnements existentiels relèvent de ce que l’his-
torienne de la Révolution française Sophie Wahnich appelle « la raison 
sensible »6, contre la partition rigide et hiérarchique entre le surplomb de 
la Raison et les supposés égarements des émotions. C’est pourquoi on 
observera, à travers les interférences biographiques retenues, des « ferti-
lisations paradoxales », pour reprendre une expression à Olivier Orain7, 
entre le registre militant et le registre sociologique, dans les deux sens.
Nous nous sommes rencontrés pour la première fois avec Marc 
Jacquemain en mars 2006 lors d’un séminaire dans lequel j’intervenais à 
l’Université du Québec à Montréal (uqam). La dernière fois où nous avions 
pu échanger longuement, c’était à Mexico en avril 2010 à l’occasion d’un 
colloque de sociologie organisé par l’Université nationale autonome du 
4 gobille Boris, Mai 68, Paris, La Découverte, coll. « Repères », 2008, pp. 74-80.
5 mills Charles Wright, L’imagination sociologique [1ère éd. : 1959], Paris, La Découverte/
Poche, 2006.
6 WahNiCh Sophie, La longue marche du peuple. 1792. Naissance de la République, 
Paris, Payot, coll. « Critique de la politique », 2008, p. 233.
7 Voir oraiN6SP]PLY­<ULMLY[PSPZH[PVUWHYHKV_HSL&)PSHUOPZ[VYPVNYHWOPX\LKLS»PU-
cidence de Mai 68 sur les transformations des sciences de l’homme et de la société 
dans les années 1960-1970 », Revue d’histoire des sciences humaines, 2015, n° 26, 
pp. 243-294.
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Mexique (uNam) ; moment qui s’est prolongé, car nous étions bloqués 
sur place, l’irruption d’un volcan islandais ayant stoppé la circulation 
HtYPLUUL,[W\PZLUQ\PUPS̀ HL\SLJVSSVX\LZ\YSHJYP[PX\LZVJPHSLn
S»<UP]LYZP[tKL3PuNL,U[YLL[Q»HPt[tPU]P[tnWS\ZPL\YZYLWYPZLZ
à l’Université de Liège. Dans nos interférences avec Marc Jacquemain, je 
dois noter la place de Bruno Frère et Patrick Italiano, avec lesquels les 
échanges intellectuels et politiques, souvent bien arrosés, ont rendu mes 
séjours liégeois si stimulants et agréables.
Avec Marc Jacquemain, nous avons six ans d’écart : il est né en 1954 
et je suis né en 1960. Politiquement, nous avons été plongés tous deux 
dans les effervescences du post-68. Pour ma part, j’ai effectué ma pre-
mière grève en 1973 au collège en cinquième, à l’âge de treize ans donc, 
contre une loi portée par Michel Debré, alors ministre de la Défense 
nationale, concernant les sursis militaires. J’ai adhéré à ma première or-
ganisation politique, le Mouvement de la jeunesse socialiste, en 1976, 
passant au Parti socialiste en 1977. Je rêvais alors d’une subversion révo-
lutionnaire de la social-démocratie de l’intérieur. Un rêve typiquement 
post-68 assez iconoclaste pour mes amis gauchistes de l’époque. Marc 
Jacquemain a préféré l’extrême gauche, mais pour rejoindre bien plus 
tard la social-démocratie. Pour ma part, je suis aujourd’hui membre de la 
Fédération anarchiste. Marc Jacquemain a quitté le Parti socialiste. Nous 
avons donc été travailler et nous avons malaxé existentiellement les anti-
nomies de notre socialisation politique dans l’après-68 à fronts renversés. 
Cependant, ces itinéraires croisés se sont coltinés des contraintes et des 
WYVISuTLZHUHSVN\LZ,[JOHJ\UKLUV\ZHI\[tZ\YKLZSPTP[LZKHUZJOH-
cune de ses expériences militantes.
La rencontre avec les sciences sociales a constitué un moment impor-
tant pour Marc Jacquemain et pour moi-même dans nos parcours respec-
[PMZ5V\ZH]PVUZILZVPUKL YtÅL_P]P[tJYP[PX\L MHJLH\_ SPTP[LZWYVWYLZ
de nos engagements post-68 : limites du cadre marxiste pour tous les 
deux, limites de l’engagement social-démocrate pour moi (la social-dé-
mocratie française se transformant en social-libéralisme à partir de 1983, 
c’est-à-dire en l’inverse de l’État social porté antérieurement par les so-
cial-démocraties), limites de l’engagement à l’extrême gauche pour lui. 
Mais nous n’avons pas pris le chemin de ceux pour qui l’engagement 
dans les sciences sociales consistait au cours des années 1980 à mainte-
nir une prétention à l’omniscience, après le désenchantement politique, 
dans un surplomb scientiste regardant de haut les égarements militants. Je 
pense à certains itinéraires d’anciens militants d’extrême gauche passés 
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à la sociologie de Pierre Bourdieu en maintenant une forme d’arrogance 
avant-gardiste.
Notre socialisation commune dans l’après-68, mais avec des décalages 
[LTWVYLSZL[KLZZWtJPÄJP[tZKLZJVU[L_[LZUH[PVUH\_UV\ZHJVUK\P[Zn
nous confronter à une série de problèmes et de tensions, touchés du doigt 
dans nos expériences personnelles. Sans visée d’exhaustivité, je citerai 
comme antinomies vécues, ayant nourri nos questionnements sociolo-
giques : 
• les langues de bois militantes/les compétences militantes ; 
• les mécanismes conformistes dans les milieux militants/les formes 
d’émancipation dont ils sont des supports ;
• la stabilité du monde social/la mobilité du monde social ;
• la dureté du monde social dans sa tendance à la reproduction (dé-
bouchant souvent sur des conceptualisations déterministes en so-
ciologie)/l’ouverture contingente de l’histoire (susceptible de don-
ner le tournis) ;
• les composantes raisonnées du militantisme (valorisées dans les 
cadres marxistes de l’époque)/ses composantes émotionnelles (re-
foulées) ;
•  le cadre totalisateur du marxisme de moins en moins tenable/l’émiet-
tement des conceptualisations dans sa variante d’ultra-spécialisation 
académique comme dans sa variante de dissémination « post-mo-
KLYUL®K\ZLUZItUtÄJPHU[KL]LU[Z]LUHU[K»V\[YL([SHU[PX\L
Pour nous coltiner ces problèmes nous avons connu des différences et 
des convergences avec Marc Jacquemain. J’ai gardé une tendresse théo-
rique pour la sociologie critique de Pierre Bourdieu. Marc Jacquemain 
a été plus distant. Par contre, la sociologie pragmatique initiée par Luc 
Boltanski et Laurent Thévenot nous a fourni à tous les deux des ressources 
fortes pour alimenter nos parcours intellectuels. Mais, dans le rapport 
avec la sociologie pragmatique (comme pour ma part avec la sociologie 
de Pierre Bourdieu), nous n’avons pas entretenu un rapport dogmatique, 
car nous avions été échaudés par les comportements para-religieux dans 
les groupes militants. Nous avons tenté d’être simplement des artisans 
dans le métier sociologique, dans le sillage de Charles Wright Mills8, tout 
en admirant les artistes comme Pierre Bourdieu ou Luc Boltanski.
8 Dans mills Charles Wright, L’imagination sociologique, op. cit.
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Ces questionnements croisés entre engagements militants et sciences 
sociales ont convergé vers le thème transversal de la fragilité. Je publie en 
2002 un livre intitulé La société de verre. Pour une éthique de la fragilité9. 
Marc Jacquemain termine ainsi un petit livre écrit avec Jérôme Jamin 
en 2008, L’histoire que nous faisons : « Dans un monde d’immanence, 
K»tTLYNLUJLKLJVU[PUNLUJLL[KLYtÅL_P]P[tS»HJ[PVULZ[[V\QV\YZMYHNPSL
[…] acceptions-en l’inéluctable fragilité »10.
Je l’ai dit, nous avons vécu dans nos chairs les limites de nos expé-
riences militantes respectives, avec son lot de déceptions, tant du côté de 
la gauche institutionnelle que de la gauche extra-institutionnelle. Nous 
l’avons vécu dans nos chairs sans pathos, sans dramatisation, dans la 
façon dont des formes de doux attristement ont pu succéder aux joies de 
S»HJ[PVU,[W\PZUV\ZH]VUZKt]LSVWWt\ULPU[PTP[tH]LJ­SLJ[tVIZJ\Y
de la force » de la contingence historique, quand vos actes alimentent des 
dynamiques inintentionnelles qui s’éloignent de vos espérances initiales, 
voire s’y opposent. Dans les sciences sociales aussi, des tendances fortes 
ont pu décevoir nos attentes d’approches globales qui ne se prétendent 
pas totales et de dialogues transversaux. Je pense en particulier au poids 
de l’ultra-spécialisation des savoirs comme d’un scientisme étroit, préten-
dant à une indépendance totale et illusoire des savoirs humains, ce qui 
constitue une dérive de la légitime et nécessaire autonomie des espaces 
ZJPLU[PÄX\LZ­3H]PLSLZHKV\IStZ®HJOHU[t,KK`4P[JOLSSKHUZPauvre 
Baby Doll en 1981. Politiquement et académiquement, la vie nous a dou-
blés, Marc Jacquemain et moi…
Des illusions rétrospectives du « c’était mieux avant »
Un double risque pourrait être généré par ce type de micro-chocs : le 
ressentiment et le nostalgisme du « c’était mieux avant », c’est-à-dire la 
ÄURPLSRYH\[PZH[PVU du rapport personnel à l’histoire. Nous avons tous deux 
tenté, en puisant notamment dans des sciences sociales à la fois compré-
hensives et critiques, de barrer la route au ressentiment. Notre rapport au 
métier universitaire nous a permis d’éviter de transformer les déceptions 
de la chair en ressentiment de la chaire. Comme le dit le personnage de 
4HL]LQV\tTHNUPÄX\LTLU[WHYS»HJ[YPJL;OHUKPL5L^[VUKHUZSHZtYPL
télévisée américaine Westworld : « La vengeance n’est qu’une prière à 
9 CorCuff Philippe, La société de verre. Pour une éthique de la fragilité, Paris Armand 
Colin, coll. « Individu & Société », 2002.
10 jaCquemaiN Marc et jamiN Jérôme, L’histoire que nous faisons. Contre les théories 
de la manipulation)Y\_LSSLZ,ZWHJLKL3PILY[tZiKP[PVUZK\JLU[YLK»(J[PVU3H{X\L
2008, p. 89.
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leur autel. Je ne m’agenouillerai plus »11. Nous nous sommes également 
efforcés de résister au nostalgisme. « Résiste/Prouve que tu existes », a 
chanté France Gall sur des paroles et une musique de Michel Berger, 
encore en 1981… Une partie des chansons populaires (Michel Berger et 
-YHUJL.HSS1LHU1HJX\LZ.VSKTHU,KK`4P[JOLSS(SHPU:V\JOVU¯H
justement résisté au « cauchemar » du conservatisme néo-libéral décrit 
dans son livre La décennie par François Cusset12. Si on s’intéressait un 
peu plus aux chansons, mais aussi aux polars, aux séries télévisées, aux 
BD, au cinéma…, et moins aux discours médiatiques, aux déclarations 
gouvernementales, aux propos labellisés « politiques », aux essayistes 
et aux interventions intellectuelles dans les espaces publics, on pourrait 
remettre en cause la notion d’inspiration gramscienne, à la mode au-
jourd’hui, à droite et à gauche, à l’extrême droite et dans la gauche ra-
dicale, d’« hégémonie ». Car ces cultures populaires peuvent fournir des 
lieux de fertilisation d’imaginaires personnels alternatifs aux discours des 
dominants, dont on n’a plus à considérer a priori, selon la piste suggestive 
ouverte par Luc Boltanski13, qu’ils sont des discours dominants, hégémo-
niques, dans la population.
Si je reviens à notre résistance convergente avec Marc Jacquemain 
au nostalgisme, c’est une orientation commune vers une pensée de la 
contingence, stabilisée à travers les composantes militantes et intellec-
tuelles de nos expériences, qui nous y a aidés. Dans mon cas, la philo-
ZVWOPLWVSP[PX\LKL4H\YPJL4LYSLH\7VU[`HV\[PSStZPNUPÄJH[P]LTLU[SH
place de la contingence dans ma boussole. « Le monde humain est un 
système ouvert ou inachevé et la même contingence fondamentale qui le 
menace de discordance le soustrait aussi à la fatalité du désordre et in-
terdit d’en désespérer », écrit Merleau-Ponty dans Humanisme et terreur 
en 194714. J’ai expérimenté à plusieurs reprises, sur le plan militant et 
\UP]LYZP[HPYLSHWHY[NYPZLKLSHJVU[PUNLUJLX\HUKJLSHÄUP[WHYKtYHPSSLY
dans des directions ternes du point de vue de l’émancipation et/ou de la 
11 Série télévisée créée par Jonathan NolaN et Lisa joy, chaîne hbo, saison 2, épisode  2, 
2018.
12 Cusset François, La décennie. Le grand cauchemar des années 1980 [1ère éd. : 2006], 
Paris, La Découverte/Poche, 2008.
13 Sur la piste visant à considérer « les idéologies dominantes » non pas comme des 
idées partagées par la grande partie d’une population mais comme un travail de 
cohésion au sein de classes dominantes aux intérêts plus ou moins divergents, voir 
boltaNski Luc, De la critique. Précis de sociologie de l’émancipation, Paris, Gallimard, 
2009, pp. 71-72.
14 merleau-PoNty Maurice, Humanisme et terreur. Essai sur le problème communiste 
[1ère éd. : 1947], Pairs, Gallimard, coll. « idées », introduction de lefort Claude, 1980, 
p. 309.
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rigueur intellectuelle imaginante. Je m’efforce cependant de ne pas ou-
blier le « interdit d’en désespérer » de Merleau-Ponty. Marc Jacquemain 
est vraisemblablement sur ce plan moins mélancolique et plus optimiste 
que moi.
Je pense, comme Marc Jacquemain, que les sciences sociales contem-
poraines nous ont davantage appris à vivre avec une exigence pluraliste, 
à rebours de notre marxisme d’hier et en convergence avec la trajec-
toire pluraliste de l’après-68 décrite par François Cusset dans ce volume. 
Toutefois, dans le cas des « Gilets jaunes », cette exigence pluraliste ne 
débouche pas pour moi, à la différence de François Cusset, sur la va-
lorisation du « caractère absolument intotalisable » de ce mouvement 
social, mais peut constituer un appui pour la critique de ses limites. Car 
ce mouvement composite, à la fois émancipateur et porteur de dérègle-
ments des aspirations émancipatrices, est souvent demeuré prisonnier 
d’une logique totalisante et quasi-théologique d’un mal unique ou prin-
cipal (qu’on appelle La Finance, La Banque, Le Néolibéralisme ou Le 
:`Z[uTL PUJHYUt WHY \UL ÄN\YL PUKP]PK\LSSL KPHIVSPZtL ­ ,TTHU\LS
Macron », comme hier « Nicolas Sarkozy » ou « François Hollande »). 
Cette exigence pluraliste, dans un sens donc partiellement différent de 
-YHUsVPZ*\ZZL[HWWLSSLYHP[SHNH\JOLL[SLZTV\]LTLU[ZZVJPH\_ÄKuSLZ
à un certain esprit de Mai 68 à se coltiner une pluralité de maux, dotés 
au plus d’intersections et d’interactions, plutôt que Le Mal. Dans cette 
perspective, la notion d’« adversité » avancée par Maurice Merleau-Ponty 
pourrait être davantage heuristique que celle, plus courante en politique, 
d’adversaires15,[\UWS\YHSPZTLKLZHK]LYZP[tZWLY[\YIHU[UVZ]PZtLZKL
transformation sociale inviterait à une pluralisation de notre façon de ré-
inventer les émancipations.
Les interférences biographiques entre Marc Jacquemain et moi, comme 
les interrogations existentielles qu’elles ont suscitées dans cette préface, 
se sont saisies de va-et-vient entre engagements militants et sciences so-
ciales, tout en étant sensibles à l’autonomie de chacun des registres. Le 
YL[V\YYtÅL_PMZ\YLSSLZWHY[PJPWLnS»OVTTHNLH\ILH\WHYJV\YZK»HY[PZHU
intellectuel de Marc Jacquemain porté par cet ouvrage.
Par ailleurs, ce type de dimensions biographiques et existentielles 
constitue bien, plus largement, un des aliments du travail de connais-
ZHUJLKLZZJPLUJLZZVJPHSLZZPS»VUZ\P[SLNYHUK5VYILY[,SPHZ!
15 merleau-PoNty Maurice, « L’homme et l’adversité » [entretien radiophonique avec 
Jean amrouChe des 15 et 22 septembre 1951], repris dans Entretiens avec Georges 
Charbonnier et autres dialogues, 1946-1959, Lagrasse, Verdier, 2016, pp. 62-71.
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« Ce qui a marqué ma pensée de manière décisive, ce sont certainement 
moins des lectures que les expériences que j’ai faites dans ma vie – par 
exemple en étant soldat, ou en travaillant dans une usine. Ces expériences 
ZVJPHSLZL[WVSP[PX\LZKLTVUtWVX\LVU[L\\ULPUÅ\LUJL[V\[nMHP[KtJP-
sive sur moi. L’idée selon laquelle un sociologue apprend principalement 
KHUZSLZSP]YLZK»H\[YLZZJPLU[PÄX\LZZVJPVSVN\LZWOPSVZVWOLZTLWHYHz[
erronée »16.
Mai 68 et les sciences sociales : quelques repères 50 ans après
Il peut être utile de resituer Mai 68 dans une histoire de longue durée 
des pratiques et des révoltes populaires, comme l’ont fait de manière 
éclairante tant Michelle Zancarini-Fournel17 que Gérard Noiriel18 sans 
WV\YH\[HU[HWSH[PY SLZ ZWtJPÄJP[tZKL S»t]tULTLU[<UH\[YLHUNSLOPZ-
torique, privilégié dans la seconde partie de ce volume, plus proche des 
thèses Sur le concept d’histoire de Walter Benjamin19, consiste à envisa-
ger en quoi l’événement n’est pas terminé, qu’il vit encore dans ses échos 
et ses analogies ultérieures. 
L’écho exploré par Boris Gobille (chapitre 4) renvoie à l’expérience ré-
cente de la zad de Notre-Dame-des-Landes (Nddl). Dans la prise de pa-
role et l’écriture murale de Mai 68 et dans certains écrits des acteurs de 
la zad, on observerait un souci analogue de lier l’autonomie individuelle 
et collective et la composition du commun en s’adossant à une poétique 
immédiatement politique. Une des intersections entre Mai 68 et la zad 
serait constituée par des parentés dans la « politique de l’écriture » en-
gagée.
Michelle Zancarini-Fournel (chapitre 5) prend à bras le corps la question 
des « héritages » de Mai 68. Quatre cas sur lesquels Mai 68 aurait laissé 
une empreinte sont explorés : le mouvement de l’hiver 1995, la contes-
tation de 2009 dans les départements d’outre-mer, les « Gilets jaunes » 
en 2018-2019 et, une nouvelle fois, la zad de Nddl. Mais l’historienne 
16 elias Norbert, J’ai suivi mon propre chemin, présenté par burlaud Antony, Paris, Les 
éditions sociales, 2016, p. 69.
17 zaNCariNi-fourNel Michelle, Les luttes et les rêves. Une historie populaire de la 
-YHUJLKLnUVZQV\YZ, Paris, La Découverte, 2016.
18 Noiriel Gérard, Une histoire populaire de la France. De la guerre de Cent Ans à nos 
QV\YZ, Marseille, Agone, 2018.
19 beNjamiN Walter, Sur le concept d’histoire [manuscrit de 1940], in Œuvres III, Paris, 
.HSSPTHYKJVSS­-VSPV,ZZHPZ®WW
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met aussi en évidence comment les répertoires d’action se distinguent de 
ceux en jeu en Mai 68.
Ces deux contributions éclairent utilement des similarités entre Mai 68 
et des événements qui l’ont suivi. Michelle Zancarini-Fournel amorce, par 
ailleurs, une analyse des différences. On pourrait aller plus loin dans cette 
voie, selon le chemin méthodologique ouvert par Jean-Claude Passeron 
nous incitant à appréhender tout à la fois le versant « adéquations » comme 
le versant « inadéquations » dans l’usage d’analogies dans les analyses de 
sciences sociales20. Dans les cas des « Gilets jaunes », quant au versant 
« inadéquations », on pourrait puiser dans l’analyse des dérèglements 
conspirationnistes de la critique sociale proposée par Marc Jacquemain 
et Jérôme Jamin21, tant la trame narrative complotiste a été à plusieurs 
reprises activée au sein de ce mouvement (rumeurs conspirationnistes en 
décembre 2018 sur « le pacte de Marrakech », texte en discussion à l’oNu 
sur les migrations, ou après l’attentat djihadiste du 11 décembre 2018 à 
Strasbourg, réactivation d’un mythe antisémite historique autour du nom 
de « Rothschild »22, etc.).
,UOPZ[VYPLUKLZ PKtLZ -YHUsVPZ*\ZZL[ JOHWP[YL ]VP[K»HIVYKKHUZ
Mai 68 « le crépuscule de la pensée totalisante », nous invitant à se 
confronter à « une pluralité irréductible ». Mais cette tendance intellec-
tuelle de fond aurait été en décalage sur le moment avec les lexiques 
PU[LSSLJ[\LSZSLZWS\ZPTTtKPH[LTLU[KPZWVUPISLZnS»tWVX\L,[J»LZ[H\-
jourd’hui que cette tendance serait la plus visible. Reste à savoir si cela 
nous conduit à une « molécularisation du sujet sociopolitique » de type 
« post-moderne », comme l’annonce et le souhaite François Cusset, ou 
si cela débouche sur l’invention d’un rapport au global qui ne soit pas le 
total sans pour autant vénérer l’émiettement23&
Notre ouvrage ne propose pas seulement des éclairages issus des 
sciences sociales sur l’événement Mai 68 et ses suites éventuelles. Il s’in-
20 PasseroN1LHU*SH\KL­3»PUÅH[PVUKLZKPWSTLZ9LTHYX\LZZ\YS»\ZHNLKLX\LSX\LZ
concepts analogiques en sociologie », Revue française de sociologie, tome xxiii, n° 4, 
octobre-décembre 1982, pp. 551-584.
21 jaCquemaiN Marc et jamiN Jérôme, L’histoire que nous faisons. Contre les théories de 
la manipulation, op. cit.
22 Sur le mythe antisémite de « Rothschild » à partir de 1830, voir birNbaum Pierre, 
Genèse du populisme. Le peuple et les gros [1ère éd. : 1979], Paris, Fayard/Pluriel, 
2010, pp. 49-58.
23 Sur la perspective d’un autre rapport au global, sur la base d’une double critique 
de la nostalgie du total et de l’émiettement « post-moderne », voir CorCuff Philippe, 
Où est passée la critique sociale ? Penser le global au croisement des savoirs, Paris, La 
Découverte, coll. « Bibliothèque du MAUSS », 2012, pp. 159-192.
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téresse également, dans sa première partie, à la façon dont l’événement a 
affecté les sciences sociales.
C’est un développement quantitatif et des transformations qualitatives 
des sciences sociales en France que donne à voir Olivier Orain (cha-
pitre 1). Il débouche, à la suite d’un tableau large du travail de l’histoire 
sur les sciences sociales, sur un paradoxe : les sciences sociales sont 
devenues de plus en plus disciplinaires alors qu’un fort désir d’interdisci-
plinarité a émergé en Mai 68 et dans les années qui ont immédiatement 
suivi.
Patricia Vannier (chapitre 2) resserre la focale sur le cas de la sociologie 
n;V\SV\ZLKVU[9H`TVUK3LKY\[ M\[ SHÄN\YLJLU[YHSL Q\ZX\»H\KtI\[
des années 1980. Là aussi le paradoxe de la prégnance des disciplines, 
en décalage avec les rêves initiaux d’interdisciplinarité, est constaté. Un 
second paradoxe s’ajoutant au premier : « le retour du mandarinat ».
Liora Israël (chapitre 3) s’intéresse à la place du droit en Mai 68 et après 
dans la société française, ce qui passe notamment par l’analyse des effets 
de l’événement sur « le monde universitaire des juristes ». Mais, au-delà 
du milieu académique, les dispositifs juridiques alternatifs vont foison-
ner. Le bilan actuel de cette effervescence relative apparaît mitigé, dans 
la double logique d’ouverture d’espaces critiques vis-à-vis du droit et de 
légitimation renforcée du recours au droit.
Dans ces trois dernières contributions, la phrase de Karl Marx s’avère 
heuristique : « le mot saisit le vif ! »24…
Mai 68 et après ?
Ce retour sur Mai 68 et ses vies ultérieures, à travers leurs rapports aux 
sciences sociales, apparaît bien comme une ouverture mélancolique 
pour des sciences sociales dont Marc Jacquemain est un bel artisan, dans 
une humilité lucide et joyeuse face aux déconvenues des espérances po-
litiques et intellectuelles de notre jeunesse. Toutefois cette ouverture est 
aussi mélancolique dans le sens d’une fenêtre sur la contingence histo-
rique pour laquelle rien n’est totalement perdu à l’avance, rien n’est tout 
nMHP[PYYt]LYZPISL6YKHUZSLYLNHYKYtÅL_PMZ\YSLZKtIVPYLZWLYZVUULSZL[
collectifs de nos déambulations dans le monde, nous sommes menacés 
de tomber dans deux écueils :
24 marx Karl, préface à la première édition du Livre I du Capital de 1867, in Œuvres 
l’édition établie par rubel Maximilien, Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la 
Pléiade », 1965, p. 549. 
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• premièrement, les plaisirs masochistes du désenchantement, quand 
le fatalisme se porte à la boutonnière comme une légion d’honneur 
pour combattants fatigués de tout sauf d’eux-mêmes ;
• en second lieu, un optimisme pratique béat, générateur d’activisme 
aveugle à l’évaluation critique des échecs et des impasses d’hier, se 
jetant continuellement sur « ce qui bouge », surfant sur les modes 
politiques et intellectuelles successives, qui porte aussi une grand 
évidence de soi, toujours glorieux dans sa rencontre avec les fracas 
du monde.
Ces deux travers peuvent être saisis par la fulgurance de deux QVRLZ, 
genre trop peu sollicité comme facteur d’intelligibilité par les sciences 
ZVJPHSLZ:\JJVTILYH\_JOHYTLZK\KtZLUJOHU[LTLU[tNV[PZ[L&*»LZ[
\UtJ\LPSTHNUPÄX\LTLU[JYVX\tWHY\U[YHP[K»O\TV\YQ\PM!­5LZ\J-
combez jamais au désespoir : il ne tient pas ses promesses ». Se complaire 
KHUZS»HJ[P]PZTLK»\UTVPNSVYPL\_&*»LZ[\ULKtYP]LZJH[VSVNPX\LTLU[
et délicieusement caractérisée par une blague qui circulait il y a presque 
]PUN[HUZLU-YHUJL!­3LJVTISLKLSHJVUÄHUJLLUZVP&7t[LYX\HUK
on a la chiasse »…
L’ouverture mélancolique dont il est question ici se situe plutôt dans le 
ZPSSHNLKL>HS[LY)LUQHTPUL[KLTVUYLNYL[[tHTP+HUPLS)LUZH{K25 : une 
mélancolie ouverte sur la possibilité d’un avenir autre, une mélancolie 
qui garde quelque chose de l’esprit de Mai 68, dans la relance du pari de 
l’émancipation malgré les désordres du monde, à cause des désordres du 
monde, dans la confrontation aux désordres du monde.
Pour relancer ce pari de l’émancipation, il faut accepter de se colti-
ner nos constipations intellectuelles et politiques respectives, sans pour 
H\[HU[ Z»` JVTWSHPYL 3LTVUKL ZVJPHS LZ[ MHP[ KL Å\PKP[tZ JVTTL S»H
souligné la sociologie pragmatique initiée par Luc Boltanski et Laurent 
;Ot]LUV[THPZPSLZ[H\ZZPWt[YPÄtWHYKLZJVU[YHPU[LZZ[Y\J[\YLSSLZIPLU
analysées par une sociologie critique comme celle de Pierre Bourdieu. 
Qui aurait pensé que, dans le cadre d’un colloque de sciences sociales 
à l’impeccabilité académique, notre rapport intime à la merde aurait 
permis d’effectuer ainsi des passages entre deux grands pôles épistémo-
SVNPX\LZ L[ [OtVYPX\LZVWWVZtZ KL SH ZVJPVSVNPL JVU[LTWVYHPUL & :HUZ
doute, encore une fois un certain esprit de Mai 68 et son impertinence 
rieuse… dont un autre regretté ami, tombé sous les balles des djihadistes 
25 :\YSLWHYJV\YZTLUHU[KL>HS[LY)LUQHTPUn+HUPLS)LUZH{K]VPYbeNsaïd Daniel, 
<ULYHKPJHSP[tQV`L\ZLTLU[TtSHUJVSPX\L;L_[LZ  , textes réunis et présen-
tés par CorCuff Philippe, Paris, Textuel, 2010.
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le 7 janvier 2015, Charb, était justement un des héritiers de la compo-
sante scatologique26. J’espère seulement que, en écrivant cette préface 
en forme d’ouverture mélancolique, je n’ai ni cédé « au comble de la 
JVUÄHUJLLUZVP®UPJtKtnS»HYYVNHUJLKLJLS\PX\PTL[LUZJuULZH
constipation intellectuelle et politique comme forme de sa grandeur. Je 
ZV\OHP[LHPUZPH]VPYt[tÄKuSLnS»O\TPSP[t­IVULUMHU[®KLS»HY[PZHUPU-
tellectuel Marc Jacquemain.
26 CorCuff Philippe, avec des dessins de Charb, Mes années Charlie et après ?, Paris, 
;L_[\LSJVSS­7L[P[L,UJ`JSVWtKPL*YP[PX\L®
Introduction
Mai 68 : la révolution silencieuse ?
Marc JaCquemaiN, sébastien foNtaiNe, bruno frère et Patrick italiaNo

CPUX\HU[LHUZHWYuZPSYLZ[LKPMÄJPSLK»tJYPYLZ\YMHP!SHZPNUPÄJH-tion historique de ce moment protestataire n’est toujours pas stabili-
sée, en tout cas dans le débat public français, et il reste un point d’appui 
régulièrement mobilisé dans les grandes controverses idéologiques1.
Un moment controversé
Mai 68 fut-il une sorte de révolution inaboutie, un moment de bascule-
ment qui aurait pu conduire la France (et sans doute plus que la France) 
]LYZ\ULH\[YLOPZ[VPYL&6\IPLUM\[PSH]HU[[V\[\UL­Y\ZLKLS»OPZ[VPYL®
un moment, où sous couvert d’utopie généreuse, une partie de la jeu-
ULZZL­HPZtL®WYtWHYHP[SLYLKtWSVPLTLU[K\JHWP[HSPZTL&
Au début des années 1970, le politologue américain Ronald Ingle-
OHY[[LU[Ln[YH]LYZ\UL]HZ[LZtYPLK»LUX\v[LZTLUtLZLU,\YVWLL[H\_
États-Unis, de saisir la logique de « l’esprit contestataire » qui a embrasé 
X\LSX\LZHUUtLZWS\Z[[SHQL\ULZZLtK\X\tLKHUZ\ULWHY[PLKLS»,\YVWL
et aux États-Unis. Cela donne en 1977 un livre « fondateur », ;OL:PSLU[
Revolution2.
Son intérêt tient en ce qu’il ne ressemble pas du tout à la littérature 
francophone sur Mai 68. Pour la plupart des commentateurs français, 
« Mai 68 » est une « affaire française » et le contexte mondial est peu 
évoqué, voire pas du tout. Inglehart prend le parti contraire : Mai 68 ap-
paraît dans ses analyses comme la version française d’une « révolution 
culturelle » affectant une série de pays de ce que l’on appelait à l’époque 
« le premier monde3 ».
La révolution silencieuse
Certes, les situations sont différentes en France, en Allemagne, en Italie, 
aux É[H[Z<UPZTHPZPSLZ[KPMÄJPSLKLULWHZ]VPY\ULZVY[LKL­ZVJSLJVT-
mun » dans tous les mouvements. Première rupture avec la protestation 
sociale « historique » du capitalisme industriel, la révolte vient beaucoup 
moins du monde ouvrier que des jeunes lycéens et étudiants. Même si 
1 Voir audier Serge, La pensée anti-68, Paris, La découverte, 2008.
2 INglehart Ronald;OL:PSLU[9L]VS\[PVU, Princeton University Press 1977. Le livre 
n’a jamais été traduit en français mais ses thèses ont largement percolé le monde des 
sciences sociales.
3 Terminologie utilisée à l’époque pour désigner les pays capitaliste développés par 
opposition au second monde (les pays à économie dirigée) et au Tiers-Monde (les pays 
peu développés).
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cette observation mériterait d’être chaque fois nuancée et contextualisée, 
nSHÄUKLZHUUtLZ SHQL\ULZZLMVY[LTLU[ZJVSHYPZtLLUJVYLPZZ\L
très majoritairement des classes moyennes aisées, semble prendre le pas, 
pour un temps, sur la classe ouvrière, comme acteur « de pointe » de la 
JVUÅPJ[\HSP[tZVJPHSL
La deuxième rupture porte sur le contenu de la révolte : alors que le 
JVUÅP[ PUK\Z[YPLS Z»HY[PJ\SL Z\Y SH YtWHY[P[PVUKL SH]HSL\YHQV\[tL LU[YL
le capital et le travail) ou sur les conditions du travail salarié, la nouvelle 
protestation semble s’attaquer à une autre cible : l’autorité institution-
nelle. La protestation s’articule, en son cœur, sur ce qu’on appellerait 
aujourd’hui la revendication à la libre disposition de soi. Mais elle va 
au-delà : elle dénonce une société qui s’enrichit et s’appuie sur la montée 
des désirs tout en continuant à les réprimer fondamentalement. Ce n’est 
donc pas un hasard si les revendications autour de la liberté sexuelle 
joueront un rôle central dans la « révolution culturelle » qui s’amorce.
La troisième rupture porte sur la radicalité de la protestation. Alors que 
[V\[LSHSVNPX\LK\JVUÅP[PUK\Z[YPLSZV\ZSHOV\SL[[LKLSHZVJPHSKtTV-
cratie, s’est organisée autour du compromis, les jeunes étudiants pro-
testataires veulent « tout, tout de suite ». Ils récusent les mécanismes 
JSHZZPX\LZKLSHYtZVS\[PVUWVSP[PX\LKLZJVUÅP[ZLUKtTVJYH[PLSPItYHSL
(élections piège à cons). Il s’agit moins de mieux gagner sa vie que de 
changer la vie*L[[LYHKPJHSP[tYLUKK»HPSSL\YZKPMÄJPSLSHWOHZLK»H[[LYYPZ-
ZHNLX\PJS[KHUZSLJVUÅP[PUK\Z[YPLSJSHZZPX\LSLTVTLU[WYV[LZ[H[HPYL
Il s’agit d’une protestation qui tend à s’absolutiser.
,UÄU X\H[YPuTL HZWLJ[ KL SH Yt]VS[L VU UL WL\[ WHZ SH YHTLULY n
une simple poussée d’individualisme, même si cela en fait partie : s’y 
[YV\]L tNHSLTLU[ \UL MVY[L KPTLUZPVU KL ZVSPKHYP[t V\ K»HS[Y\PZTL &
qui s’exprime notamment dans l’hostilité aux guerres coloniales (Algérie, 
Vietnam) et dans le soutien aux révolutions du Tiers-Monde (Cuba…). Ce 
« désir d’un monde commun » s’exprime aussi par l’attrait qu’exerce sur 
les protestataires l’idée de formes de vie plus « communautaires » ou par 
les prémisses d’une sensibilité écologique.
6UWV\YYHP[KPZJ\[LYnS»PUÄUPSHJVTIPUH[VPYLZWtJPÄX\LKLJLZKPMMtYLU[Z
éléments selon les contextes nationaux. Mais l’analyse est convaincante 
en son axe central : Mai 68 n’est qu’une partie d’une vague beaucoup 
plus vaste. On pourrait distinguer, de manière imagée, un « mouvement 
tellurique » qui affecte la jeunesse éduquée du premier monde (dont Le 
printemps de Prague peut être vu comme une « extension à la marge »), 
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et des « volcans » issus de la poussée du magma dans des contextes na-
tionaux. Mai 68 fut le volcan français.
Matérialistes et postmatérialistes
Il reste à expliquer le mouvement du magma : d’où vient cette « révolu-
[PVUJ\S[\YLSSL®&3LTtJHUPZTLWYVWVZtLZ[HZZLaZPTWSL+HUZSLZHU-
nées 1960 arrive à maturité politique dans les différents pays concernés, 
la pointe avancée de la première génération à n’avoir connu ni la guerre 
(sur son propre territoire), ni une crise économique d’ampleur.
La clef de l’analyse est là : c’est dans la sécurité de la socialisation 
primaire que naissent les valeurs politiques qui vont s’exprimer dans les 
révoltes étudiantes. C’est pourquoi l’auteur propose les concepts de ma-
térialisme et postmatérialisme. Les « matérialistes » sont ceux chez qui 
dominent les besoins matériels, à savoir ceux chez qui ces besoins ont été 
peu satisfaits durant l’enfance et l’adolescence. Les « postmatérialistes » 
sont ceux qui, parce que ces besoins matériels ont été satisfaits au cours 
de leur socialisation primaire, défendent des valeurs davantage axées sur 
les besoins non matériels, socle des revendications typiques des mouve-
ments étudiants.
La théorie prédit deux types de « lignes de fracture » au sein des sociétés 
étudiées : si ce sont bien les conditions de la socialisation primaire qui 
déterminent où l’on se positionne en termes de valeurs, alors il doit y 
avoir d’un côté une rupture générationnelle (ceux qui ont été élevés dans 
la prospérité des Golden SP_[PLZKVP]LU[KPMMtYLYZPNUPÄJH[P]LTLU[KLSL\YZ
aînés) et une fracture « sociologique » (les jeunes issus de milieux plus 
HPZtZKVP]LU[KPMMtYLYZPNUPÄJH[P]LTLU[KLZV\]YPLYZK\TvTLoNL,MMLJ-
tivement l’analyse des données montre que les postmatérialistes se re-
crutent surtout parmi la jeunesse fortement scolarisée et que les matéria-
SPZ[LZZVU[Z\Y[V\[WYtZLU[ZWHYTPSLZV\]YPLYZWS\ZoNtZ6UWL\[]tYPÄLY
que les postmatérialistes sont effectivement plus favorables aux différents 
mouvements étudiants, plus revendicatifs sur toutes les dimensions de 
la libre disposition de soi, plus hostiles aux guerres coloniales et à l’ins-
titution militaire en général, plus hostiles à l’autorité institutionnalisée, 
plus sensibles à l’environnement, au féminisme, au droit des minorités 
sexuelles, etc…
,UJVUJS\ZPVUSLTVKuSL­[PLU[®0S`HIPLU\UNSPZZLTLU[PU[LYNtUt-
rationnel des valeurs politiques. Mais le postmatérialisme est plus qu’un 
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ZV\MÅLSPILY[HPYL!J»LZ[MVUKHTLU[HSLTLU[\ULH[[P[\KLNSVIHSLK»V\]LY-
ture au monde teintée sans doute d’une dimension fortement optimiste.
Une mécanique complexe
0SULZ»HNP[WHZWV\YH\[HU[KLQL[LYH\_VY[PLZSLJVUÅP[PUK\Z[YPLSLU[YL
capital et travail, qui reste fondamental, tout comme l’avènement du ca-
WP[HSPZTLPUK\Z[YPLSU»H]HP[WHZtSPTPUtSLJVUÅP[YLSPNPL\_UVUYLSPNPL\_
mais l’avait (partiellement) subordonné à l’opposition capital/travail. De 
SHTvTL MHsVU SLJVUÅP[KL]HSL\YZLU[YLTH[tYPHSPZ[LZL[WVZ[TH[tYPH-
SPZ[LZU»tSPTPULWHZSLJVUÅP[ZVJPHSPUK\Z[YPLSTHPZPSZ»HY[PJ\SLH]LJS\P
et lui ôte une partie de sa centralité. La distribution des positions d’ac-
X\PLZJLTLU[ V\K»VWWVZP[PVU n S»VYKYL ZVJPHS KVTPUHU[ ZL JVTWSL_PÄL
KVUJMVY[LTLU[,U[LYTLZKL]HSL\YZSLZQL\ULZtK\X\tZ]VPLU[KHUZSLZ
« institutions » en général l’instrument de l’oppression qu’ils récusent, 
HSVYZX\»\ULWHY[PLZPNUPÄJH[P]LKLSHJSHZZLV\]YPuYLKVU[S»PU[tNYH[PVUn
la société capitaliste est récente et fragile soutient ces mêmes institutions, 
qui, contribuent à tempérer l’exploitation qu’elles subissent. Mais en 
termes d’intérêt de classe, les positions sont inversées : les salariés, prin-
cipalement les ouvriers, restent hostiles à l’ordre dominant et les jeunes 
étudiants des classes moyennes savent plus ou moins inconsciemment 
(comme dirait PPLYYL)V\YKPL\X\»PSZLUItUtÄJPLU[
Pointe évidemment ici un thème qui va prendre beaucoup d’importance 
H\ÄSKLZHUZL[X\PLZ[WS\ZX\LQHTHPZK»HJ[\HSP[tH\QV\YK»O\P!H\M\YL[n
mesure que les générations issues des Golden SP_[PLZ (soit, approximative-
ment, selon les pays, les générations du baby-boom) occupent le devant 
de la scène politique, on voit progressivement au sein du monde capita-
liste développé une « guerre culturelle » venir concurrencer la « guerre 
sociale ». Mais alors que la « guerre sociale » oppose les salariés au 
capital, la « guerre culturelle » oppose plutôt les plus éduqués aux moins 
éduqués. Les notions de « gauche » et « droite » ne prennent pas le même 
sens sur l’un ou sur l’autre des clivages4.
L’esprit (évolutif) du capitalisme
,UZ`U[OuZL SH [OuZLKL SHYt]VS\[PVUZPSLUJPL\ZLTVU[YLJVTTLU[ SH
WYVZWtYP[tKLZHUUtLZK»HWYuZN\LYYLHJVTWSL_PÄtSLJVU[LU\L[SHIHZL
4 *L[[L SPNULKL MYHJ[\YL WYtÄN\YL [V\Z SLZ KtIH[Z JVU[LTWVYHPUZ Z\Y SL WVW\SPZTL
3»PTWVY[HUJL K\ JVUÅP[ H\[V\Y K\ UP]LH\ K»tK\JH[PVU LZ[ PSS\Z[YtL WHY SLZ [YH]H\_
K»,TTHU\LS;VKKWV\YSH-YHUJLL[LU[YLH\[YLZKL;OVTHZ-YHURWV\YSLZÉtats-Unis.
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sociale de la protestation. Ainsi, on peut penser que la prospérité d’après-
N\LYYLU»HWHZPUÅ\LUJtZL\SLTLU[SLcontenu des mouvements protes-
tataires mais leur possibilité même. La « sécurité existentielle » subjec-
tivement perçue par la jeunesse de cette époque a certainement été une 
ressource importante pour contester la société dans laquelle elle avait été 
socialisée.
Or, au moment où éclate Mai 68, cette sécurité existentielle est à son 
zénith et se prépare à s’inverser. La productivité du travail baisse dès la 
ÄUKLZHUUtLZ YtK\PZHU[SLZTHYNLZWV\YSLJVTWYVTPZZVJPHS­MVY-
KPZ[L ® ,U   SL WYLTPLY JOVJ Wt[YVSPLY TL[ ÄU H\ MHU[HZTL K»\U
« capitalisme sans crise » qui s’était répandu chez une partie des éco-
nomistes5. Dans le même temps, au plan idéologique, les concepteurs 
K\­UtVSPItYHSPZTL®[YH]HPSSLU[KLW\PZSHÄUKLSHN\LYYLnYLU]LYZLYSH
théorie keynésienne qui sous-tend les politiques social-démocrates6. Au 
début des années 1980, la messe est dite : sur deux ou trois ans, on voit 
successivement l’arrivée de Margaret Thatcher en Grande-Bretagne, de 
Reagan aux États-Unis, et le renoncement de Mitterrand en France. Les 
sociologues constatent depuis un certain temps que la grande pauvreté a 
cessé de reculer dans le « premier monde ». Les chômeurs passent du sta-
tut de victimes à celui de coupables au fur et à mesure que le chômage de 
masse s’installe. La dynamique égalitaire et protectrice de l’après-guerre 
est brisée : l’air du temps est à l’exaltation du « mérite » individuel et à la 
remontée (parfois féroce) des inégalités.
C’est que le capitalisme a lui aussi pris un coup de jeune7. La théorie de 
la révolution silencieuse n’a rien à dire sur cette « ruse de l’histoire » mais 
elle a bien été analysée dans l’ouvrage devenu culte de Luc Boltanski 
et Ève Chiapello Le nouvel esprit du capitalisme8. Les deux auteurs 
s’intéressent surtout à la manière dont l’activité capitaliste, a priori 
KtWV\Y]\LWHYLSSLTvTLKLQ\Z[PÄJH[PVUZH[PZMHPZHU[LWHY]PLU[nTLULY
une multitude d’acteurs à s’y engager. Pour cela, il faut mettre en œuvre 
\UZ`Z[uTLKLZtK\J[PVUZL[KLQ\Z[PÄJH[PVUZ!\U­LZWYP[®6YJL[LZWYP[
5 Sur l’importance souvent sous-estimée du rôle de l’énergie bon marché dans l’ins-
tallation du modèle « fordiste » voir Carbon Democracy de MitChell Timothy, Paris, 
La Découverte, 2013.
6 Le coup d’État de Pinochet en 1973, appuyé par la CIA, fera du Chili l’expérience 
pilote du néo-libéralisme. 
7 7V\Yt]P[LY[V\[LHTIPN\{[tVUt]VX\LPJPSLJHWP[HSPZTLUVUWHZIPLUZYJVTTL
une entité consciente de ses intérêts mais comme un ensemble cohérent de contraintes 
dont les évolutions font système.
8 BoltaNski Luc et ChiaPello Ève, Le nouvel esprit du capitalisme, Paris, Gallimard, 
1999.
Mai 68 et les sciences sociales : la lutte continue
- 26 -
évolue et dispose d’une capacité d’adaptation aux circonstances (ce que 
4HY_MH\[LKLYLJ\SWV\]HP[t]PKLTTLU[WS\ZKPMÄJPSLTLU[]VPY(PUZP
SLJHWP[HSPZTL[LSX\»PSZLYLJVUÄN\YLH\SVUNK\xxe siècle, sous les effets 
JVUQ\N\tZK\[H`SVYPZTLKLSHJYPZLKL  L[LUÄUKLSH Seconde Guerre 
mondiale, déploie un modèle social profondément différent de celui qui 
avait prévalu auparavant. Jadis, au cœur de son premier esprit, le système 
KLQ\Z[PÄJH[PVUX\PWLYTL[[HP[H\JHWP[HSPZTLK»v[YLZPUVUHJJLW[tLU[V\Z
cas supporté par les populations reposait sur la philanthropie patronale. 
L’État social était inexistant mais des patrons, supposés charitables et 
pieux, devaient avoir à cœur de subvenir aux besoins des plus miséreux 
des ouvriers (par le biais, par exemple, de patronages et de sociétés 
de bienfaisance diverses). Dans le nouveau modèle que Boltanski et 
*OPHWLSSV PKLU[PÄLU[ JVTTL­ SLKL\_PuTLLZWYP[ K\JHWP[HSPZTL® SH
croissance de la productivité (et donc la croissance tout court) permettent 
K»H[[tU\LY]VPYLKL­YLWVY[LY®SLZJVUÅP[ZKLKPZ[YPI\[PVULU[YLSLJHWP[HS
et le travail : elle rend accessible aux classes moyennes et à une partie très 
ZPNUPÄJH[P]LKLSHJSHZZLV\]YPuYLS»HJJuZH\_VIQL[ZPZZ\ZKLSHZLJVUKL
révolution industrielle. Au sortir de la guerre (et pendant la guerre aux 
USA) les prolétaires découvrent la voiture individuelle, la télévision, 
les conforts de l’électro-ménager. Ce sont les mêmes conditions qui 
permettent la mise en place de l’institution centrale du deuxième esprit : 
la sécurité sociale. 
Il faut bien saisir à ce point l’idée maîtresse défendue dans Le nouvel 
esprit du capitalisme : comme pure « logique d’accumulation illimitée », 
le capitalisme est incapable par lui-même de susciter chez les acteurs 
l’engagement dont il a besoin pour survivre et se développer. C’est la 
critique dont il fait l’objet de la part de ces acteurs qui lui fournit à la 
fois la contrainte et les ressources nécessaires aux transformations qui 
permettent de maintenir et de réactiver cet engagement. Ainsi, durant 
un siècle le mouvement ouvrier a exercé une pression majeure vers une 
forme de « domestication » partielle du capitalisme industriel, en le 
contraignant à cette intégration progressive de la classe ouvrière, à travers 
le partage des gains de productivité. Ce partage est le prix à payer pour 
l’acceptation par les salariés de la discipline fordiste et pour leur engage-
ment dans la logique « d’accumulation illimitée du capital ».
*LJVTWYVTPZLZ[IPLUZYPUZ[HISLL[PS[PLU[H\ZZPNYoJLnKLZMHJ[L\YZ
extérieurs. Ainsi, la présence, à l’extérieur du premier monde, d’une hy-
pothétique alternative, sous la forme du socialisme d’État (même si cette 
alternative fut sans doute autant fantasmée que réelle) contribue à main-
tenir la pression sur les acteurs dominants en faveur du maintien du com-
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promis. De la même façon, la capacité pour les capitalismes européen et 
HTtYPJHPUKL[PYLY\UZ\YWYVÄ[ZPNUPÄJH[PMKLSL\YZJVSVUPLZV\UtVJV-
lonies) stabilise la logique du deuxième esprit. Tout cela, on le sait, est 
précisément ce qui se « délite » au cours des trois décennies qui suivent 
la Seconde Guerre mondiale : le modèle des Trente Glorieuses verra ses 
fondements se déliter dès le début, mais cela n’apparaîtra évident qu’au 
tournant des années 1980.
Le délitement du deuxième esprit et la ruse de l’histoire
3L]LU[KLYt]VS[LX\PZV\MÅLKHUZSHQL\ULZZLKLZHUUtLZ [tTVPNUL
que la logique du deuxième esprit perd sa capacité à « ré-enchanter » le 
capitalisme dans le premier monde. Certes, le compromis fordiste a cer-
tainement « humanisé9 » le capitalisme industriel, et le sort des salariés 
de cette époque n’a plus rien à voir avec ce qu’il était un siècle plus 
tôt. Mais le paradoxe de la « révolution silencieuse » c’est qu’elle puise 
ses sources dans cette humanisation même : ceux que Ronald Inglehart 
baptise postmatérialistesZVU[KL]LU\ZWS\ZZLUZPISLZH\_JV[ZHMMLJ[PMZL[
symboliques du compromis fordiste précisément parce que ses avantages 
matériels sont tenus pour acquis. L’absurdité même d’une société qui ne 
dispense ses bienfaits que pour maintenir la logique de l’accumulation 
illimitée leur apparaît de plus en plus en plus insupportable. Le vide de 
sens du « métro-boulot-dodo », de la « croissance pour la croissance », 
rend plus pesantes les institutions, de l’usine à l’école, mais aussi l’Église, 
l’armée et même la famille, qui ont pour vocation de « socialiser » les 
nouveaux entrants dans la vie productive. 
Certes la jeunesse de cette époque n’a pas inventé la révolte contre 
l’absurdité capitaliste. Mais le mouvement tellurique des années 1960 
[YHK\P[ SH THZZPÄJH[PVU KL JL[[L Yt]VS[L ;V\[ JVTTL SL JHWP[HSPZTL
du premier monde s’était transformé sous la pression de cent ans de 
« critique sociale », il va se transformer sous la pression de la nouvelle 
forme de critique. Tout le travail idéologique du capitalisme va consister à 
endogénéiser cette revendication d’autonomie pour la rendre compatible 
avec la continuité de l’accumulation illimitée. Luc Boltanski et Ève 
Chiapello développent longuement comment ce processus débouche 
sur une transformation radicale des formes d’organisation du travail, 
réduisant le contrôle bureaucratique et favorisant l’auto-organisation des 
9 6UHZZ\TLPJP SHJYP[PX\LKLJL\_WV\YX\P SLJHWP[HSPZTLLZ[WHYKtÄUP[PVUPUO\-
main de toutes les façons : il paraît peu discutable qu’il peut prendre des formes plus 
ou moins « déshumanisées ».
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ZHSHYPtZTHPZIPLULU[LUK\KHUZSLJHKYLK\THPU[PLUZ[YPJ[KLSHÄUHSP[t
propre de l’entreprise. L’ironie est que cette transformation est souhaitée 
par les entreprises elles-mêmes, dans le cadre de la nouvelle révolution 
technologique qui s’annonce : celle de l’informatique. Cette révolution 
technologique exige en effet de transformer les salariés consentants 
du deuxième esprit en acteurs enthousiastes de l’entreprise. Plus 
fondamentalement, il s’agit d’en faire eux-mêmes tous des entrepreneurs : 
des entrepreneurs de soi, invités à se dépasser constamment et à faire 
de leur vie un perpétuel challenge. C’est l’avènement d’un troisième (et 
nouvel) esprit du capitalisme. 
On voit ainsi comment le désir de « libre disposition de soi » qui anime 
les protestataires des années 1960 peut être retravaillé pour permettre à 
l’entreprise capitaliste de mettre à son service ce qui semblait a priori 
hors de sa portée (comme l’ont cru les situationnistes) : la subjectivi-
té même des salariés. Cette opération de « transmutation » démontre la 
plasticité du mode de production capitaliste, capable d’aller chercher son 
­IPLU®SLWYVÄ[SnVULS»H[[LUKWHZL[K»\[PSPZLYZHWYVWYLJVU[LZ[H[PVU
pour se « régénérer ». C’est certainement une des leçons de Mai 68. Pour 
H\[HU[JLSHKVP[PSN\PKLYUV[YLQ\NLTLU[Yt[YVZWLJ[PMZ\YSHZPNUPÄJH[PVU
WVSP[PX\LKLSHWtYPVKL&
De la guerre sociale à la guerre culturelle ?
Il est sans doute indiscutable que « l’éthos » au sens large des postmaté-
YPHSPZ[LZJLU[YtZ\YS»H\[VUVTPLS»HMÄYTH[PVUK\KtZPYSLYLQL[KLS»H\[VYP-
té et une certaine disposition à la transgression a pu être partiellement in-
corporé au « nouvel esprit » du capitalisme. On a donc vu se développer 
une critique de gauche de Mai 68 autour de la formule libéral/libertaire : 
ceux qui se croyaient libertaires dans les années 1960 auraient été en 
fait des libéraux (plus ou moins conscients). Ils auraient développé une 
« manière d’être au monde » qui les rendait disponibles pour l’adhésion 
à un capitalisme à la fois plus offensif et plus séducteur. Il y a une part de 
]tYP[tKHUZJL[[LYtÅL_PVUVUS»H]\THPZPS`H\ZZPILH\JV\WKLYHPZVUZ
KLZ»LUTtÄLY
La première est qu’elle occulte les événements mêmes en deçà de leur 
interprétation à long terme. Si dans la suite de cette période, certaines 
personnalités « emblématiques » ont pu accréditer l’idée de la porosi-
té entre l’éthos soixante-huitard et l’opportunisme économique ou poli-
tique, les études menées sur les acteurs « anonymes » de la période font 
voir une réalité beaucoup plus complexe. Outre qu’un certain nombre 
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de ces acteurs avaient déjà derrière eux un passé de militants anticapita-
listes, la dimension de « fraternité » était souvent très présente dans leurs 
discours et actes de l’époque comme dans leurs évolutions ultérieures10. 
Le deuxième « angle mort » de la formulation libérale/libertaire est 
qu’elle occulte la somme de circonstances (et d’efforts délibérés des en-
treprises) qu’il a fallu pour mettre la demande d’autonomie au « service » 
KLSHSVNPX\LJHWP[HSPZ[L,UWHY[PJ\SPLYSHYt]VS\[PVU[LJOUVSVNPX\LH\[V\Y
de l’informatique déploie un monde au sein duquel le rapport entre au-
[VYP[tL[PUP[PH[P]LLZ[LU[PuYLTLU[YLKtÄUPUVUZL\SLTLU[KHUZSHZWOuYL
de l’activité productive mais dans la vie tout entière. Le dernier avatar de 
cette transformation est peut-être à chercher dans les plateformes « col-
laboratives », comme Uber, qui à partir des comportements purement 
privés de consommateurs, génèrent une plus-value considérable accapa-
rée par le concepteur/gestionnaire. Cette révolution technologique rend 
l’éthos de « libre disposition de soi » parfaitement adapté à la dérégula-
tion du capitalisme et elle fait fond sur cet éthos. Mais peut-on reprocher 
aux acteurs de MHPKLULWHZH]VPY]\]LUPY<ILY&
,UÄUS»HYN\TLU[­SPItYHSSPILY[HPYL®WL\[HSSLYQ\ZX\»n\ULJVUM\ZPVU
majeure entre libéralisme moral et libéralisme économique. Ici, le point 
demande un peu plus de discussion. Il est vrai que, dès les années 1990 
et depuis, une partie de la gauche social-démocrate a choisi de substituer 
la critique « artiste » à la critique « sociale ». Si l’on suit encore sur 
ce point les analyses de Luc Boltanski et d’Ève Chiapello, la critique 
artiste, très vive dans les années 1960, dans le sillage par exemple de 
l’école de Francfort ou des situationnistes francophones, reprochait au 
capitalisme de désingulariser les personnes, de leur ôter toutes velléités 
créatives et expressives en les contraignant à des formes de travail 
standardisés, bureaucratisés ou à la chaîne. Il lui est reproché de faire 
de l’homme une machine fermée sur elle-même, sans culture ni utopie. 
La critique sociale quant à elle porte sur la plus classique division de 
classes sur laquelle repose le capitalisme, quelques nantis vivant des 
efforts produits par les travailleurs dont les salaires sont, eux, maintenus 
très bas. Il s’agit, en somme, de la plus classique critique syndicale. 
La « troisième voie » du courant Clinton-Blair-Schroeder a tenté 
précisément ce « virage stratégique11 » de la critique sociale à la critique 
artiste en gommant intégralement toute la dimension radicale de celle-
10 Voir Pagis Julie, Mai 68, un pavé dans leur histoire. Événement et socialisation poli-
tique. Paris, Presses de Sc Po, 2014.
11 Dont l’aboutissement paradoxal aux États-Unis est l’élection de Donald Trump. Voir 
pour les États-Unis, le livre tout récent de fraNk Thomas, Pourquoi les riches votent à 
gauche, Paris, Agone, 2018.
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ci et ce qui, à Francfort comme chez les situationnistes, la maintenait 
intrinsèquement lié à une critique draconienne du capitalisme et de ses 
injustices sociales. Le choix de cette stratégie a été bien résumé par un 
[L_[LKLSH-VUKH[PVUMYHUsHPZL;LYYH5V]HYtW\[tLWYVJOLK»,TTHU\LS
Macron : « Contrairement à l’électorat historique de la gauche, coalisé 
par les enjeux socioéconomiques, cette France de demain est avant tout 
\UPÄtLWHYZLZ]HSL\YZJ\S[\YLSSLZWYVNYLZZPZ[LZ!LSSL]L\[SLJOHUNLTLU[
elle est tolérante, ouverte, solidaire, optimiste, offensive. C’est tout 
particulièrement vrai pour les diplômés, les jeunes, les minorités »12. Dans 
JL[L_[LYtJLU[VUJYVP[SPYLWYLZX\LTV[WV\YTV[\ULKtÄUP[PVU
à la fois sociologique et idéologique, des « postmatérialistes ».
Cette tentative, explicite, de substituer le clivage « culturel » au clivage 
« économique » a été perçue, justement, comme l’adoubement par une 
partie de la social-démocratie du nouveau capitalisme : la valorisation 
individuelle de l’esprit d’entreprise innovant et du libéralisme 
économique au détriment de la solidarité entre salariés, et donc, au bout 
du compte « l’abandon » de la classe ouvrière « historique ». Sur ce 
point, la tentation de faire remonter la responsabilité aux années 1960 est 
forte : les Bill Clinton, Tony Blair, Gerhard Schroeder et François Hollande 
appartiennent tous à la génération des baby-boomers qui fut au cœur de 
la « révolution silencieuse ».
Mais il existe une version beaucoup plus dangereuse de cet argument et 
qui peut s’avérer mortifère pour tout projet progressiste : c’est la croyance 
que la revendication de « libre disposition de soi » (la critique artiste) se-
rait naturellement en compétition avec la revendication de justice sociale 
(la critique sociale) et qu’il y aurait en somme un chemin naturel qui 
conduirait du libéralisme moral au libéralisme économique. Dès lors, les 
deux types de critique seraient « par essence » inconciliables et il faudrait 
choisir entre l’une et l’autre. Dans cette vision, le combat pour les droits 
des minorités (sexuelles, ethniques, religieuses…) et même le combat 
pour l’égalité des chances en général seraient une façon de « faire diver-
sion », de mettre au rancart la lutte des classes et donc d’abandonner le 
combat des salariés pour leurs conditions de vie et contre l’exploitation13. 
Il s’ensuit logiquement que la gauche devrait plaider pour la tradition et 
le conservatisme moral, ou du moins s’abstenir de les contester. Le syl-
logisme sur lequel ce néo-conservatisme s’appuie (puisque la « libre dis-
position de soi » a servi la logique du capitalisme néo-libéral, retournons 
12 Cité par le Figaro, 3/02/2017.
13 C’est, avec beaucoup de nuances, la thèse de BeNN miChaels Walter dans La diversité 
contre l’égalité, Paris, Raisons d’agir, 2009.
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à l’ordre moral « traditionnel ») est aveugle au fait que le conservatisme 
moral s’accommode souvent très bien du capitalisme le plus débridé14. 
Le mélange de puritanisme moral et de libéralisme économique sans 
frein est même probablement au cœur de toutes les droites européennes, 
des conservateurs à l’extrême-droite. À l’inverse, se creuse aujourd’hui 
dans certains mouvements encore marginaux (les Zones d’Autonomie à 
Défendre par exemple) un socialisme libertaire qui assume de front les 
deux critiques, dans une représentation du monde qui lie libéralisme mo-
ral ou culturel et lutte anti-capitaliste. 
Retour sur la révolution silencieuse…
3»OtYP[HNLKL SH Yt]VS\[PVU ZPSLUJPL\ZL YLZ[L ZHUZKV\[L H\ÄUHS PUKt-
terminé. Les grandes logiques d’émancipation des cinquante dernières 
HUUtLZH\ZLPUK\­WYLTPLYTVUKL®VU[ZHUZKV\[LItUtÄJPtKLZVU
impulsion : l’écologie, le tiers-mondisme, le féminisme, la libération 
sexuelle y ont germé ou y ont puisé des ressources. Des caps ont été fran-
chis (dans le domaine des mœurs, en particulier : songeons à la situation 
KLZOVTVZL_\LSZnJPUX\HU[LHUZKLKPZ[HUJLL[ PSWHYHz[KPMÄJPSLTLU[
imaginable, en tout cas à court et moyen terme, qu’on en revienne au 
statu quo ante.
Mais il est raisonnable de penser que le momentum est aujourd’hui 
épuisé : si la résistance au capitalisme n’a pas disparu – et connaît même 
depuis dix ans une nouvelle vigueur –, si l’aspiration à « changer la vie » 
demeure bien présente, elles ne peuvent plus se penser sur le mode uto-
pique du « tout, tout de suite ». Les formes de résistance contemporaines, 
qu’elles soient ouvertement politiques (Podemos, Syriza, la France Insou-
mise, l’aura d’un Bernie Sanders aux États-Unis ou d’un Jeremy Corbyn 
en Grande-Bretagne), qu’elles soient plus classiquement syndicales ou 
qu’elles s’incarnent dans des pratiques désinstitutionnalisées (les objec-
teurs de croissance, la simplicité volontaire, le refus du travail, le soutien 
aux réfugiés, les initiatives d’occupation, l’économie solidaire…), toutes 
ces résistances ont en commun d’avoir les pieds bien plantés dans une 
forme de « radicalisme pragmatique » qui nous écarte des grandes envo-
lées de la révolution silencieuse.
Au total Mai 68 fut un « apex », un aboutissement et non un com-
mencement : les protestataires de l’époque ont tiré leur énergie de la 
ZVJPt[tTvTLX\»PSZJVTIH[[HPLU[0SZ]LUHPLU[nSHÄUK»\UJ`JSLL[J»LZ[
14 Voir les textes de MiChéa Jean-Claude.
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sans doute cela même qui a rendu possible la forme particulière de leur 
protestation. Selon la formule célèbre de Raymond Aron « Ce sont les 
hommes qui font l’histoire mais ils ne savent pas l’histoire qu’ils font ».
Les résistants d’aujourd’hui peuvent certainement tirer beaucoup de 
cette expérience historique. Mais ils ne peuvent pas la reproduire.
Partie 1
Changer le monde, changer les institutions

Chapitre 1
Croissance et métamorphose des « sciences 
sociales » en France pendant et après l’épisode 
contestataire des « années 1968 »
 Olivier OraiN
Chargé de recherches du CNrs
en géographie umr 8504 Géographie-cités

Il est très communément admis que les sciences sociales, et la sociologie H\WYLTPLYJOLMVU[t[tWYVMVUKtTLU[[YHUZMVYTtLZnSHÄUKLZHUUtLZ
1960. Des campus de la côte ouest des États-Unis aux universités de 
ce que l’on appelait alors « Tiers-Monde », les savoirs et discours por-
[HU[ JL[[L LZ[HTWPSSL UVU ZHUZ HTIPN\{[tZ WHYMVPZ H\YHPLU[ HSVYZ WV\Y
tout ou partie basculés dans une forme ou une autre d’approche critique, 
congruente avec le mouvement mondial de contestation. Cette forme de 
narration globale, tenue pour évidente, pose question à l’historien des 
sciences, soucieux à la fois de ne pas transformer des représentations 
orthodoxes d’aujourd’hui en automatismes explicatifs et de préciser les 
circonstances pertinentes à partir desquelles ce genre de schème narratif 
peut être éprouvé.
L’objectif du présent chapitre1 consistera à examiner ce que les « années 
1968 » ont fait au spectaculaire développement des « sciences sociales » 
en France dans les décennies d’après-guerre. Ce rétrécissement à un 
JHZK»LZWuJL M[PSUH[PVUHSLZ[t]PKLTTLU[\UWPZHSSLY [HU[ SH ZP[\H-
[PVUMYHUsHPZLTtYP[LYHP[K»v[YLJVTWHYtLnK»H\[YLZHÄUK»LUMHPYLZHPSSPY
tant les singularités que les aspects les plus banals. Il manque à ce sou-
haitable changement d’échelle des entreprises comparatistes de grande 
HTWSL\YWYtL_PZ[HU[LZL[\U[YH]HPSKLTPZLLUZtYPLWVY[HU[ZWtJPÄX\L-
TLU[Z\YSLJOHTWZJPLU[PÄX\LH\ZLUZSHYNL!S»OPZ[VPYLKLZTV\]LTLU[Z
étudiants dans les années 19602 commence à être assez sérieusement 
défrichée, l’histoire de certaines sciences ou disciplines « sociales » dans 
des contextes nationaux également ; en revanche, l’histoire internatio-
nale des disciplines et des partages du savoir est une question vive. On en 
YLZ[LYHKVUJPJPH\JHZMYHUsHPZUPWHYHUNVUUPL_JLW[PVUTHPZZ\MÄZHT-
ment riche et documentable pour permettre un effort d’ordonnancement.
La crise comme révélateur ?
Pour comprendre ce qui s’est joué en Mai-Juin 68 dans les « sciences 
ZVJPHSLZ®PSMH\[YL]LUPYZ\Y\ULTVKHSP[t¶n]YHPKPYLWL\ZWtJPÄX\L¶
1 Ce texte comprenait initialement une première partie sur les années 1945-1968, 
nécessaire à la démonstration visée, qui a été retranchée par l’éditeur pour des raisons 
de gabarit. Je remercie pour leur relecture Michelle Zancarini-Fournel, Dylan Simon, 
Wolf Feuerhahn, Boris Gobille et Thomas Hirsch.
2 À titre d’exemple, en langue française, on citera WarreN Jean-Philippe, Une douce 
anarchie. Les années 68 au Québec, Montréal, Boréal, 2008 ; gruel Louis, gallaNd 
Olivier et houzel Guillaume (dir.), Les étudiants en France. Histoire et sociologie d’une 
UV\]LSSLQL\ULZZL, Rennes, Pur, « Le lien social », 2009 ; blum Françoise, guidi Pierre, 
rilloN Ophélie (dir.), Étudiants africains en mouvements. Contribution à une histoire 
des années 1968, Paris, Publications de la Sorbonne, « Histoire contemporaine », 2017.
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KLJL[[LJYPZLWVSP[PX\LL[ZVJPHSL±J[tKLZKtÄStZTHUPMLZ[H[PVUZL[
autres investissements de l’espace public, le mouvement s’est également 
déployé dans des lieux – de vie, de travail – occupés. Usines3, universités, 
lycées, théâtres, administrations, etc., constituaient le cadre quotidien de 
l’existence socialisée des acteurs en révolution. À côté de l’élaboration 
d’un répertoire de contestation politique de portée nationale, les occu-
WHU[Z`VU[µ\]YtnYLKtÄUPYSLZJHKYLZSVJH\_KLSL\YL_PZ[LUJLH]LJLU
ligne de mire la réforme quasi-immédiate, performative, voire le boule-
versement, du fonctionnement (social, mais pas seulement) de leur lieu 
d’activité. À cette action ressortissant à la proximité immédiate s’adjoi-
NUHP[ SLWS\Z ZV\]LU[\UL YtÅL_PVUJYP[PX\LKLWVY[tLWS\Z SHYNL]PZHU[
des métiers ou des activités conçus dans leur insertion socio-économique 
générale, avec souvent un prisme marxiste ou marxisant qui problémati-
sait le « capitalisme » mondialisé et son action universelle4. J’ai proposé 
en 2015 de voir là, à la suite d’Antoine Prost, une forme d’« encellule-
ment »5 temporaire caractérisé par un entre-soi relatif. Il constitue une 
sorte de doublure de la face davantage politique (au sens de publique) 
des « événements », dont il est complémentaire.
,US»HIZLUJLK»\UPU]LU[HPYLVUWV\YYHP[KPYLX\Lla plupart des centres 
de recherche et d’enseignement ont été saisis par le mouvement, voire 
occupés, et ont été le théâtre d’un processus délibératif (par assemblées 
générales plus ou moins régulières et organisation de commissions). Il 
U»`HWHZK»tJOLSSL\UPÄtLV\KLWYPUJPWLKLJS[\YLJSHPYZPUVUX\LSLZ
bâtiments ou campus formaient des ensembles urbanistiques commodes 
pour des formes unitaires d’occupation. Dans certain cas, c’était une 
université entière, dans d’autres une faculté individualisée par ses locaux, 
dans d’autres encore un institut disciplinaire (par exemple, d’anglais6 ou 
de géographie7V\LUJVYL\UJLU[YLKLYLJOLYJOLItUtÄJPHU[KLSVJH\_
3 Cf. VigNa Xavier, 2007, L’insubordination ouvrière dans les années 68. Essai d’his-
toire politique des usines, Rennes, Presses universitaires de Rennes, « Histoire ».
4 ,\tNHYKnS»L_[YvTLKP]LYZP[tKLZPU[LYWYt[H[PVUZX\LS»VU[YV\]LKHUZSLZ[YHJ[Z[YHJL
archivistique majeure de la période, je ne me risquerai pas à donner une formule trop 
ÄNtLKLZNYPSSLZKLSLJ[\YLK\­JHWP[HSPZTL®[LSX\»PSLZ[TVIPSPZtnS»tWVX\L(\KL-
meurant, je ne suis pas du tout convaincu par la pertinence du partage entre « critique 
sociale » et « critique artiste » que l’on trouve dans Le Nouvel Esprit du capitalisme de 
BoltaNski Luc et ChiaPello Ève, qui rétrojette sa grille binaire sur des répertoires contes-
tataires qui étaient loin d’être réductibles à ce genre de partage.
5 Cf. oraiN Olivier, « Mai-68 et ses suites en géographie française », Revue d’histoire 
des sciences humaines, 2015, n° 26, spéc. p. 217.
6 Cf. gaubert Christophe & Pouly Marie-Pierre, « Transformations morphologiques et 
mobilisations disciplinaires. Les enseignants et étudiants de l’Institut d’anglais de la 
Sorbonne en 1968 », Actes de la recherche en sciences sociales, 2012, n° 194, p. 78-97.
7 Cf. oraiN Olivier, 2015, op. cit., spéc. p. 220-222.
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propres, comme le Centre d’études sociologiques (Ces)8. On dispose 
d’une série de récits plus ou moins développés concernant notamment 
l’occupation de Science-po9, des bâtiments du CNrs à Meudon10, de 
l’École pratique des hautes études11, et de bien d’autres encore12. Les 
échelles de pertinence du mouvement dans sa dimension locale ou 
professionnelle sont fort variables, et le cas échéant mouvantes. Le 
processus de critique de l’existant13 empoignait des éléments divers, 
et pas seulement la question du mandarinat et, plus globalement, des 
hiérarchies dans le monde universitaire et de la recherche. Lorsque la 
JVUÄN\YH[PVUZ»`WYv[HP[\U[YH]HPSK»PU[YVZWLJ[PVU\UPZZHU[SLZWYH[PJPLUZ
d’un même métier a pu avoir lieu, touchant aussi bien des aspects 
pratiques qu’épistémologiques, souvent sur fond de marxisme ou de 
bachelardo-althussérisme (dans une formule extrêmement sensible aux 
questions de la « coupure épistémologique » et du remplacement de 
la « science bourgeoise » pseudo-neutre et idéologiquement chargée 
WHY \UL ZJPLUJL UV\]LSSL KPHSLJ[PX\L \UPÄHU[L \[PSL H\ ZLY]PJL KLZ
« masses », etc.). Opposer une critique implicitement noble – politique 
au sens traditionnel, « radicale », désintéressée et départie des intérêts 
des acteurs – et un répertoire « corporatiste », « réformiste »14, me 
semble à tous égards un effet de focale et une erreur d’interprétation, 
tant l’une et l’autre ont à la fois cohabité (dans les moments d’entre-
soi) et correspondu à des temporalités et à des lieux en partie différents. 
8 Cf. VaNNier7H[YPJPH­4HPL[SHZVJPVSVNPL<ULYLJVUÄN\YH[PVUPUZ[P[\[PVUULSSLL[
théorique », Revue d’histoire des sciences humaines, 2015, n° 26, p. 45-62.
9 Cf. brillaNt Bernard, Les Clercs de 68, Paris, Puf, « Le Nœud gordien », 2003, spéc. 
p. 240-242.
10 Cf. guthlebeN Denis, Histoire du cnRsKL  nUVZQV\YZ<ULHTIP[PVUUH[PVUHSL
pour la science, Paris, Armand Colin, 2009.
11 Cf. brillaNt Bernard, 2003, op. cit., spéc. p. 250-255 ; augé Marc, reVel Jacques & 
WaChtel Nathan (dir.), Une école pour les sciences sociales De la VIe Section à l´École 
des Hautes Études en Sciences Sociales, Paris, éds de l’ehess, 1996.
12 ,U YL]HUJOL JOHX\L YtJP[ V\KLZJYPW[PVU Yt[YVZWLJ[P]L H ZH SVNPX\LK»L_WVZP[PVU
ZWtJPÄX\LL[ZVUNLUYLKLYLUK\0STHUX\LnSHMVPZ\ULMVYTLK»PU]LU[HPYLL[K»HUH-
lyse générale du processus qui aille au-delà des quelques éléments ici stylisés. Mieux 
encore, c’est une forme d’anthropologie historique du processus d’agora contestataire 
qu’il serait souhaitable d’entreprendre, notamment parce que les réunions d’amphi et 
la division du travail en commission ont constitué une forme de matrice pour de nom-
breux forums « révolutionnaires » des années 1970. Cf. oraiN Olivier, De Plain-pied 
dans le monde. Écriture et réalisme dans la géographie française au xxe siècle, Paris, 
L’Harmattan, 2009.
13 Cf. oraiN6SP]PLY­<ULMLY[PSPZH[PVUWHYHKV_HSL&)PSHUOPZ[VYPVNYHWOPX\LKLS»PU-
cidence de Mai 68 sur les transformations des sciences de l’homme et de la société 
dans les années 1960-1970 », Revue d’histoire des sciences humaines, 2015, n° 26, 
p. 243-294.
14 bourdieu Pierre, Homo Academicus, Paris, Minuit, 1984.
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Je ferais même l’hypothèse qu’elles se nourrissaient, s’entremêlaient, et 
que les acteurs des événements ont éprouvé le besoin de les mener de 
front et de changer les échelles interprétatives, et ce d’autant plus que 
la perspective locale, professionnelle, était dans un rapport d’éclairage 
et d’emboîtement avec une perspective nationale ou globale (celle du 
capitalisme mondialisé).
3LZ[YHJLZPKLU[PÄHISLZKLJLTVTLU[JVU[LZ[H[HPYLWYVWYLH\_HYuULZ
savantes ou universitaires n’ont fait l’objet d’aucun examen systématique 
L[ZtYPLSQ\ZX\»nWYtZLU[0SLZ[H\KLTL\YHU[KPMÄJPSLKLZ[H[\LYZ\YSHWt-
rennité ou le caractère volatil de délibérations qui pour certains témoins 
plus ou moins bien intentionnés ressortissaient à une vaste palabre ou à 
un mouvement d’humeur. Il n’en demeure pas moins que la période de 
Mai-Juin 68, éventuellement élargie aux « assises » qui se sont tenues 
durant l’été qui suit, ont cristallisé voire fait émerger, en particulier dans 
les jeunes « sciences sociales », une critique des rapports sociaux entre 
les détenteurs de fonctions d’autorité et de décision et les diverses sortes 
de subalternes qu’ils avaient pour mission de recruter, de coordonner, de 
former, de superviser, etc. L’acceptabilité relative qui régissait jusque là la 
relation d’autorité enseignant-enseigné ou directeur de recherche-petite 
main, réinterprétée en termes de relation patron-ouvrier ou d’exploita-
tion paternaliste, entre autres schèmes mobilisables, s’est trouvée dès lors 
remise en cause de manière plus ou moins vigoureuse, rendant les mo-
des de fonctionnement antérieurs insupportables à une part importante 
du personnel (contractuels, vacataires, techniciens, étudiants). Dans une 
modalité effectivement réformiste, cela conduisait à un vœu de parita-
risme, suscitant des conseils élus par des collèges multiples. Dans une 
modalité plus radicale, cela imposait le principe « un homme, une voix » 
des délibérations d’amphithéâtre, les convocations de patrons à déchoir 
devant des « tribunaux populaires », entre autres interpellations ad ho-
minem, et la multiplication des tracts dénonçant la gestion passée ou 
les postures des équipes dirigeantes. Les rares travaux historiques ren-
trant dans le détail des régimes de mobilisation lors des événements15 
montrent que les vacataires et les contractuels de la recherche (parmi 
lesquels surtout des attachés de recherche, le statut le plus précaire) ont 
pris une part déterminante dans ce processus de revendication égalita-
riste et d’interpellation du personnel dirigeant. S’il est sans doute préma-
[\YtKLS»HMÄYTLYZHUZHTIHNLZQLZLYHPZ[LU[tKLMHPYLS»O`WV[OuZLX\L
15 Cf. notamment, toPaloV Christian, « Le centre de sociologie urbaine », 7VSP[P_, 1992, 
n° 20, p. 195-201 ; VaNNier Patricia, 2015, op. cit. ; gaïti Brigitte & sCot Marie, « Une 
ZJPLUJLZHUZZH]HU[Z&3LZWHYHKV_LZKLS»tTLYNLUJLKLSHZJPLUJLWVSP[PX\LLU-YHUJL
entre 1945 et 1968 », Revue française de sciences politiques, 67-1, 2017, p. 13-42.
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la structure pyramidale des centres de recherche, qu’ils soient publics 
(laboratoires du CNrs et équipes associées, groupes de la sixième section 
de l’ePhe, etc.) ou associatifs16 (comme la fNsP, le Centre de sociologie 
urbaine17, etc.), est devenu un point d’achoppement à l’occasion des évé-
nements. Ce qui n’exclut pas que les tensions aient préexisté, simplement 
exaspérées lors de l’épisode contestataire18. L’extrait ci-dessous d’un texte 
autobiographique de Michel Crozier, où il détaille le fonctionnement du 
Centre de sociologie des organisations (Cso) et les tiraillements qui se 
ÄYLU[QV\YKHUZSLZHUUtLZWYtJtKHU[4HPH]LJ[V\[LZSLZWYtJH\[PVUZ
qui s’imposent à l’égard d’un témoignage rétrospectif, explicite quelque 
chose de cet ordre :
« Notre petit système tournait remarquablement bien. […] De premiers 
nuages toutefois apparaissaient. Pour répondre aux demandes de re-
cherche, saisir les opportunités qui s’offraient de terrains et de budgets il 
fallait recruter des assistants, et une structure à deux niveaux commençait 
à s’installer qui posait problème. Les jeunes assistants devenaient les va-
cataires de mes mousquetaires19+»VKLZKPMÄJ\S[tZKLYHWWVY[ZO\THPUZ
que j’avais du mal à aplanir. […]
*»LZ[KHUZJLJSPTH[TVPUZJVUÄHU[L[TVPUZJOHSL\YL\_X\»HYYP]HSLJV\W
de tonnerre de Mai 68. Toute la recherche entra en effervescence. Pendant 
une demi-douzaine d’années, elle fut paralysée. Nous réussîmes à nous 
LU[PYLYWS\[[IPLUJHYSLNYV\WLYLZ[HP[[YuZZVSPKL5V\ZWTLZYLJVT-
TLUJLYnLU]V`LYKLZLUX\v[L\YZLUWYV]PUJLKuZQ\PU 5V\ZLTLZ
16 Avant 1987, associations et fondations n’étaient pas distinguées dans le droit fran-
çais. C’est par l’entremise des associations que des vacataires étaient recrutés pour exé-
cuter le gros des tâches nécessaires aux pilotes des enquêtes collectives, par exemple 
la fNsP, l’association Marc-Bloch pour la Vie section de l’ePhe. Le Centre de sociologie 
des organisations était une association (baptisée en 1959 Centre de recherche de so-
ciologie administrative, et renommée en 1966) adossée à une équipe associée au CNrs, 
le Groupe de sociologie des associations, à partir de 1966 justement. Mais M. Crozier 
mobilisait en fait plusieurs supports associatifs à la fois. Cf. grémioN Pierre, « L’Atelier 
Saint-Hilaire (1962-1975) », Entreprises et histoire, 2016, n° 84, p. 11-28.
17 Créé en 1954 comme Bureau d’études socio-techniques puis Centre des groupes so-
ciaux par Paul-Henri Chombart de Lauwe, il avait pris ce nom en 1966 après le départ 
de son fondateur. Cf. toPaloV Christian, 1992, op. cit.
18 Davantage qu’un moment créateur stricto censu, ce court et massif mouvement 
contestataire de deux mois semble avoir fonctionné comme une caisse de résonance.
19 M. Crozier désigne par là les jeunes chercheurs – Jean-Pierre Worms, Pierre 
Grémion, Renaud Sainsaulieu Catherine Schmid-Grémion, Alfred Willener, Jean-
*SH\KL;OVLUPN1HJX\LZ3H\[THUWHY[PLU ,YOHYK-YPLKILYN¶X\»PSH]HP[Yt\UPZ
autour de lui à partir du début des années 1960 et qu’il avait incités à se faire recruter 
au CNrs. Leur réussite lui permit de disposer d’un ensemble de lieutenants à la position 
moins précaire que les vacataires.
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quelques problèmes avec quelques-uns de nos vacataires et des Assem-
IStLZNtUtYHSLZ[\T\S[\L\ZLZJHYUV\ZMTLZLU]HOPZWHYSLZNYt]PZ[LZ®20.
+LUVTIYL\ZLZ]tYPÄJH[PVUZZVU[LUJVYLUtJLZZHPYLZTHPZ SH [V\YU\YL
prise par le développement des sciences sociales dans les décennies 
d’après-guerre a sans doute contribué à tendre la situation sociale dans les 
« laboratoires », de sorte que la mise en cause généralisée de la « domina-
tion rapprochée »21 qui s’est exprimée durant les deux mois d’occupation 
H[YV\]tSn\UJHYI\YHU[±ULTL[[YLS»HJJLU[X\LZ\YSLZÄN\YLZSLZWS\Z
emblématiques de l’establishmentZJPLU[PÄX\LKLS»tWVX\L22, on risquerait 
de perdre de vue le rôle des « cadres intermédiaires », souvent visés par 
des formes de ressentiment équivalentes, situation qu’évoque M. Crozier 
dans l’extrait cité. Le caractère récent des positions qu’ils avaient acquises 
en faisait souvent les défenseurs « loyaux » d’un système de rétribution 
KVU[PSZt[HPLU[SLZItUtÄJPHPYLZ5VTIYLK»LU[YLL\_LUWHY[PJ\SPLYKHUZ
les universités, ont réagi par l’ironie goguenarde, la franche colère et sur-
tout par la délégitimation à un mouvement qui semblait menacer de sape 
les assises sur lesquelles reposaient leurs carrières23.
Une telle analyse nous amène à revenir, quoique brièvement, sur l’un 
des aspects rarement thématisés en tant que tel mais lourd de consé-
quence, des occupations et de la libération de la parole en Mai-Juin 68. 
Pour toutes celles et tous ceux qui ont été pris à partie ou se sont sentis 
menacés – à titre individuel ou collectif – par la dramaturgie des motions, 
des tracts et des interpellations, l’épisode a été une expérience cuisante. 
Dès mars-avril 1968, le début d’insurrection à Nanterre24 avait suscité des 
réserves très vives chez des professeurs de fraîche date comme François 
Bourricaud25 3»PU[LUZP[t L[ SHK\YtLKLZ JVUÅP[Z KHUZ JL ZP[L n S»H]HU[
20 Crozier4PJOLS ­ *VTTLU[ QLTL Z\PZ KtJV\]LY[ ZVJPVSVN\L 9tÅL_PVUZ Z\Y \U
apprentissage qui ne sera jamais terminé », Revue française de science politique, XLVI, 
1996, n° 1, p. 80-95.
21 memmi Dominique, « Mai 68 ou la crise de la domination rapprochée », in damamme, 
Dominique, et al. (dir.), Mai-Juin 68, Paris, Les Éditions de l’Atelier, 2008, p. 35-46.
22 Lesquels ont souvent été les cibles des formes de charivari décrites précédemment, 
en ce qu’ils incarnaient l’institution.
23 J’ai essayé d’analyser ce processus (et surtout ses répercussions) dans « Mai-68 et 
ses suites en géographie française » et « Une fertilisation paradoxale », 2015, op. cit., 
spéc. p. 221-222, 227-229 et 278-279.
24 Cf. dormoy-rajramaNaN Christelle, « La Sociologie nanterrienne ‘autour de 68’. 
,U[YL L_WLY[PZL L[ JVU[LZ[H[PVU ® Revue d’anthropologie des connaissances, 12-3, 
2018, p. 481-511.
25 Dans un entretien dans une série d’« À voix nue » sur France culture (mars 2019), 
Alain Touraine lui attribue sans le nommer la paternité de l’expression « une douzaine 
d’enragés », qui réduisait à une dimension groupusculaire ke mouvement du 22 mars. 
,SSLM\[LUZ\P[LYLWYPZLWHY(SHPU7L`YLÄ[[LTPUPZ[YLKLS»tK\JH[PVUKVU[F. Bourricaud 
était l’un des conseillers. https://www.franceculture.fr/emissions/a-voix-nue/alain-
touraine-25-comprendre-la-societe-du-travail
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garde du mouvement a sans doute contribué à la production d’une ima-
gerie qui a eu vite fait d’associer « enragés », « Nanterre » et « sociolo-
gie », section dans laquelle le très médiatisé Daniel Cohn-Bendit avait fait 
ses études de licence. Devenu un phénomène de société et un « événe-
TLU[®WV\YWHY[PLPUV\{26, le mouvement a profondément divisé le corps 
professoral entre observateurs distanciés ou goguenards, sympathisants 
opportunistes ou convaincus, et opposants plus ou moins farouches. Il 
LZ[KL]LU\\UHIJuZKLÄ_H[PVUn S»H\ULK\X\LSZLZVU[ YLZtTHU[PZtLZ
durablement les grammaires politiques propres au monde intellectuel en 
général. Il est au demeurant vraisemblable que la logique confrontation-
nelle ne s’est pas arrêtée en juin, mais s’est prolongée par intermittence, 
si l’on veut bien en considérer les nombreux ressacs ultérieurs27 et les 
avatars en partageant l’expressivité ou les rhétoriques. S’il existe proba-
blement assez peu d’archives qui permettraient d’analyser l’expression 
à chaud des effets cuisants du processus contestataire, c’est aussi que le 
site à partir duquel on en fait l’hypothèse est essentiellement mémoriel 
– témoignages d’après-coup, souvenirs qui expriment une émotion long-
temps conservée, sans doute recomposée.
Une institutionnalisation à contretemps
Les événements de Mai-Juin 68 n’ont en eux-mêmes duré que deux mois, 
THPZSL\Y­VTIYLWVY[tL®V\SL\YMHU[TL&HTLUH\ULT\S[P[\KLK»H\-
teurs et d’acteurs à les donner comme explicatifs de nombreuses transfor-
mations de la société française dans les décennies qui suivent, souvent au 
prix d’une minoration de césures ou de processus ultérieurs, autonomes 
ou corrélés. La crise économique de 1974, les changements de ligne po-
litique au sein de l’exécutif, les crises internationales, les transformations 
du champ intellectuel, sont quelques-uns des éléments contextuels qui 
devraient militer dans le sens d’une élémentaire prudence quand il s’agit 
de s’interroger sur les incidences directes de cette crise. La trajectoire 
TvTLKLZHJ[L\YZKL4HP1\PUWL\[KPMÄJPSLTLU[v[YLPU[LYWYt[tL\UP-
ment comme la conservation (acrimonieuse ou nostalgique) d’une mé-
moire qui aurait agi comme principe directeur des conduites et des inter-
prétations. Il faut sans doute plutôt envisager diverses sortes de rapport 
nJLWHZZt¶SLU[tSVPNULTLU[KPZ[HUJPH[PVUV\V\ISPnJ[tKLZÄN\YLZ
mieux dessinées du « soixante-huitard » et de son double négatif, « l’an-
26 Cf. gobille Boris, « La vocation d’hétérodoxie », dans damamme Dominique et alii 
(dir.), Mai-Juin 68, Les éditions de l’atelier, 2008, p. 274-291.
27 À titre d’exemple, j’ai présenté dans le n° thématique de la rhsh « Les ‘années 68’ 
des sciences humaines et sociales » un document datant vraisemblablement de dé-
cembre 1968, intitulé « Propositions destructives », qui exprime la rémanence six mois 
après d’un style contestataire ravivé par la loi Faure.
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ti-soixante-huitard ». Au-delà des propriétés individuelles, la question des 
collectifs nés en, marqués par ou issus de Mai 68 est d’une particulière 
importance, même si elle pose des problèmes similaires.
C’est peut-être pour les universitaires pris à rebrousse-poil par l’épisode 
contestataire que la question des incidences se dessine en apparence le 
plus clairement : dans les mois et années qui suivirent, nombre d’entre 
eux basculèrent ou se radicalisèrent à droite28, avec des conséquences 
plus ou moins directes sur leur attitude à l’égard de collègues ou de 
nouveaux entrants qui avaient une position différente. Les cas de Michel 
Crozier29 et François Bourricaud sont relativement parlants dans leur 
contraste. Très inséré dans les cercles mendésistes, le premier « tomba 
à droite » peu à peu dans les années 1970, écrivant dans 3»,_WYLZZ et Le 
Figaro au lieu du Nouvel ObservateurZLÄ[JVUZLPSSLYKL1HJX\LZ*OHIHU
+LSTHZW\PZK»(SHPU7L`YLÄ[[LKL]PU[\UH\[L\YKLZYL]\LZCommentaire 
et Le DébatnWHY[PYKLSHÄUKLZHUUtLZ WHY[PJPWHH\*VTP[tKLZ
PU[LSSLJ[\LSZWV\YS»,\YVWLKLZSPILY[tZCiel) dès sa fondation en 197830, 
L[J0SLZ[UtHUTVPUZHZZLaKPMÄJPSLKLWYv[LY\UYSLJStnSHZtX\LUJL
de Mai-Juin 68 dans son évolution politique et son analyse de la période 
KLTL\YL YLSH[P]LTLU[ U\HUJtL ,U YL]HUJOL ZVU JVSSuN\L n5HU[LYYL
fut bien davantage en pointe et plus tôt dans les combats de la droite 
libérale31, auteur d’Universités à la dérive. France, États-Unis, Amérique 
du Sud en 1971 avant de publier en 1981 Le Bricolage intellectuel où il 
lit à sa façon la passion des intellectuels français pour l’égalité, interprète 
les décennies d’après-guerre comme le temps d’une hégémonie 
« existentialo-marxiste » auquel un « nihilisme libertaire » aurait succédé 
après 68. Ce qui distingue le F. Bourricaud d’après de celui d’avant 68 
est l’acuité de son antagonisme à l’encontre des partis politiques et des 
intellectuels (notamment sociologues) nettement marqués à gauche. 
Au-delà de ces deux exemples et de quelques autres (Henri Mendras32, 
28 Cf. pour la géographie oraiN Olivier, 2015, « Mai-68 et ses suites en géographie 
française », op. cit., spéc. p. 227-232.
29 Cf. joly4HYJ­,_JLSSLUJLZVJPVSVNPX\LL[º]VJH[PVUK»Ot[tYVKV_PL»®Revue d’his-
toire des sciences humaines, 2015, n° 26, p. 17-44 ; Chaubet François, Michel Crozier. 
Réformer la société française3LZ)LSSLZ3L[[YLZ­S»OPZ[VPYLKLWYVÄS®
30 Cf. ChristofferssoN Michael Scott, Les Intellectuels contre la gauche. L’idéologie anti-
[V[HSP[HPYLLU-YHUJL  , Marseille, Agone, « Contre-feux », 2009.
31 0S M\[ JVUZLPSSLY K»(SHPU 7L`YLÄ[[L H\TPUPZ[uYL KL S»iK\JH[PVU UH[PVUHSL H]HU[ L[
pendant la crise. L’activité « politique » de François Bourricaud demeure mal docu-
TLU[tLYLÅL[ZHUZKV\[LKLS»V\ISPYLSH[PMKHUZSLX\LSPSLZ[[VTItKLW\PZZVUKtJuZ
en 1991. Cf. ChatroN Gwendal, « Désaccord parfait. Le Contrepoint libéral dans les 
JVUÄN\YH[PVUZPU[LSSLJ[\LSSLZKLZHUUtLZZVP_HU[LKP_®KHUZhourmaNt François (dir.), 
Les Revues et la dynamique des ruptures, Rennes, Pur, 2015, p. 131-164.
32 Cf. meNdras Henri, *VTTLU[KL]LUPYZVJPVSVN\L:V\]LUPYZK»\U]PL\_THUKHYPU, 
Arles, Actes Sud, 1995.
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9H`TVUK)V\KVU1HJX\LZ3H\[THU7PLYYL*OH\U\,TTHU\LS3L9V`
Ladurie, Éric de Dampierre, Alain Lancelot, etc.), manquent globalement 
les informations systématiques qui permettraient de traiter de la (re)
politisation conservatrice d’une partie du monde « universitaire » dans les 
années 1970-198033 et mettant en lumière plusieurs types de trajectoire. 
Un travail sur les sources syndicales permettrait de mesurer l’« adhésion 
n®L[S»HTWSL\YK\]V[LWV\YSLZ`UKPJH[H\[VUVTLJLSPL\KLÄ_H[PVU
d’une ligne anti-soixante-huitarde, active au Comité consultatif des 
universités et au Comité national du CNrs durant les années 1970 et les 
WYLTPuYLZHUUtLZKLS»HS[LYUHUJLZVJPHSPZ[L  ,[PSJVU]PLUKYHP[
d’analyser les nuances de la (re)politisation dans les champs laissés 
entre parenthèses ici (science politique, démographie, ethnologie), faute 
K»PUMVYTH[PVUZZ\MÄZHU[LZ
Pour ce qui concerne les ex-acteurs et sympathisants du mouvement 
de Mai-68, une sorte de trajectoire idéale-typique a été proposée par 
Michael Pollak34 qui met l’accent sur les conséquences tirées par une 
­ NtUtYH[PVU ® KL S»tJOLJ WVSP[PX\L K\TV\]LTLU[ ,SSL PUZPZ[L Z\Y SL
rôle de refuge de la recherche sous contrat, souvent auto-organisée en 
coopératives de travail35. On pourrait ajouter qu’une telle organisation 
permettait une forme de sécession symbolique, dans une période 
(1968-1975) où l’humeur anti-institutionnelle était assez répandue, non 
sans quelque paradoxe36. Ceux des acteurs qui étaient dotés de titres 
\UP]LYZP[HPYLZZ\MÄZHU[ZW\YLU[HS[LYUH[P]LTLU[ItUtÄJPLYKLSHJYVPZZHUJL
sans précédent des postes d’assistant (cf. infra), et pour certains rejoindre 
33 Dans les années précédant 1968, l’apolitisme revendiqué (ou implicite) d’une forme 
de gestion consensualiste propre au pouvoir « gaulliste » hégémonique, sur fond de 
croissance rapide et de rhétorique modernisatrice, a pu estomper les clivages poten-
tiels, ou bien réels, qui traversaient le monde universitaire (au sens large). La posture a 
été de plus en plus ressentie comme intenable après la crise par une bonne partie de 
ceux qui la revendiquaient auparavant, même si ce fut souvent au terme d’un proces-
sus graduel et non brusquement.
34 Pollak Michael, 1989, « Signes de crise, signes de changement », Cahiers de l’ihtP, 
« Mai 68 et les sciences sociales », n° 11, avril 1989, p. 9-20. D’autres espaces d’in-
vestissement collectif que la recherche sur contrat devraient être convoqués : ceux qui 
reposaient sur l’auto-formation, des séminaires de recherche, etc.
35 On pense ici à l’exemple du Cerfi tel que relaté par Liane Mozère (voir « Une ferti-
lisation paradoxale, op. cit.) ou du Centre de sociologie urbaine, cf. toPaloV C., op. 
cit., 1992.
36 M. Amiot a attiré l’attention dans Contre l’État, les sociologues (1986) sur la 
YLJVUÄN\YH[PVU L[ S»HTWSPÄJH[PVU KL SH WVSP[PX\L KL N\PJOL[ KLZ ÄUHUJL\YZ KL SH
YLJOLYJOL HWYuZ   X\P WYVÄ[H SHYNLTLU[ H\_ ZVJPVSVN\LZ ­ UtVTHY_PZ[LZ ® H\
détriment des ténors de la décennie précédente. Le paradoxe tient dans ce que l’humeur 
anti-institutionnelle n’empêchait pas les social scientists contestataires de dépendre de 
crédits étatiques et leur agenda de demandes de commanditaires institutionnels.
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les môles d’un enseignement universitaire qui se voulait alternatif 
(Vincennes37, Paris VII). La période 1968-1975 fut aussi celle de la création 
des premières revues de sciences sociales animées par des collectifs au 
projet explicitement ou implicitement critique38. À la différence des 
publications lancées dans les décennies précédentes avec le soutien ab 
initio d’un éditeur, plusieurs d’entre elles furent dans un premier temps 
auto-éditées, dans une certaine continuité avec l’esprit des « fanzines » 
de la contre-culture39 ou celui des tracts « gauchistes ». Collectifs auto-
gérés, centres universitaires plus ou moins « expérimentaux », revues 
alternatives furent pour un temps des éco-systèmes où s’élaborait et 
se vivait une « vocation d’hérodoxie ». Ils constituaient des modalités 
ZWtJPÄX\LZKLS»tULYNPL­NYV\WHSL®KLZ­HUUtLZ ®L[nJL[P[YL
en connurent les désillusions et les déplacements progressifs. Ils furent 
aussi le lieu d’une poursuite des objectifs révolutionnaires de Mai-Juin 
68, quoique amputés d’une perspective politique globale et recentrés 
sur une révolution (ou une réforme) de champs de proximité, qui met 
en perspective les forts questionnements historico-épistémologiques 
propres à la période. Ce furent des expériences relativement brèves que 
la crise économique, les restrictions budgétaires puis l’action politique 
– notamment avec l’arrivée d’A. Saunier-Séité au secrétariat (1976) puis 
au ministère (1978) des universités – ont contribué à disloquer.
<UL[LSSLWYtZLU[H[PVUZ\YZPNUPÄL SHJVUZ[P[\[PVUKLKL\_­ISVJZ®VW-
posés au détriment d’une appréhension plus nuancée qui ferait leur part 
aux universitaires et chercheurs qui ont évité la logique confrontationnelle. 
Dans les récits rétrospectifs des acteurs de la période, sociologues notam-
ment40, la crise de Mai-Juin 68 est souvent présentée comme la scène ori-
NPULSSLK»\UWYVJLZZ\ZKLIHSRHUPZH[PVULUTvTL[LTWZX\LSHÄUIY\[HSL
d’un « âge d’or » (mise en récit au demeurant discutable). C’est à la fois 
méconnaître les différences structurelles entre une époque de relative ra-
reté des vocations de sociologue, ayant favorisé l’émergence et la précoce 
37 Cf. soulié Charles (dir.), Un mythe à détruire ? Origines et destin du centre univer-
ZP[HPYL L_WtYPTLU[HS KL=PUJLUULZ, Saint-Denis, Presses universitaires de Vincennes, 
2012.
38 On pense bien évidemment à Espaces et Sociétés (1970) ou aux Actes de la re-
cherche en science sociale (1975). Mais c’est aussi la période où apparurent des re-
vues de géographie qui se revendiquaient plus ou moins explicitement des sciences 
sociales, comme l’Espace géographique (lancé en 1972), ,ZWHJLZ;LTWZ (1975), en 
même temps qu’elles développaient une posture plus ou moins critique (et ici il fau-
drait aussi mentionner Hérodote, lancée par Yves Lacoste en 1976).
39 Cf. boltaNski Luc, Rendre la réalité inacceptable. À propos de La Production de 
l’idéologie dominante, Demopolis, 2008.
40 Cf. Crozier Michel, 4tTVPYLZ  4H )LSSL tWVX\L  ± JVU[YLJV\YHU[, Paris, 
Fayard, 2002, 2004 ; meNdras Henry, 1995, op. cit. ; grémioN Pierre, « Les sociologues 
et 68. Notes de recherche », Le Débat, n° 149, 2008, p. 20-36.
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prééminence d’une génération d’early bloomers disposant d’avantages 
situationnels, et des décennies ultérieures où la démographie, en termes 
d’individus comme de groupes constitués, n’est plus la même41, posant 
la question d’une démocratisation du soutien institutionnel à des champs 
en cours de consolidation. Avant même 1968, les instances de répartition 
des crédits et les décideurs proches du pouvoir politique se montraient de 
moins en moins enclins à n’arbitrer qu’en faveur des équipes établies et 
voulaient au contraire répartir de manière équitable les dotations, voire 
même mettre en concurrence les « équipes »42. Cette ligne s’est mainte-
nue dès lors jusqu’au tarissement d’une manne – rétrospectivement ex-
JLW[PVUULSSL¶X\PH]HP[UV[HTTLU[WV\YÄUHSP[tinitiale le développement 
à cadence rapide de sciences jugées en retard43. Dans le contexte assez 
différent des années 1970 où chaque université veut avoir son équipe de 
sociologues, de géographes « humains »44, voire d’ethnologues, la tension 
entre une forme d’équitarisme propre aux instances décisionnelles et les 
aspirations d’un oligopole parisien pré-constitué n’a pas toujours donné 
l’avantage à ce dernier. Un exemple en serait l’Action thématique pro-
grammée (atP) du CNrs « Observatoire du changement social » (1976-2001) 
que ses pilotes (MeNdras henry, BeNoît-guilbot Odile et LautmaN jacques) 
concevaient comme susceptible de fédérer des collectifs de sociologues 
déjà bien établis et qui par arbitrage du CNrs est devenue tout autre chose :
41 ,U[YL L[ SLZLMMLJ[PMZ\UP]LYZP[HPYLZWHZZLU[KL nLUZVJPVSVNPLKL
16 à 78 en ethnologie (cf. Soulié, 2013, op. cit.), tandis que la création de l’agrégation 
de science politique en 1971-1972 fait émerger un corps de « politistes » universitaire 
qui inclut déjà 146 personnes en 1984. Il faut préciser que la croissance a été très 
faible entre 1975 et 1984, en particulier en sociologie, où l’essentiel du triplement des 
effectifs a eu lieu avant.
42 Cf. massoN7OPSPWWL­3LÄUHUJLTLU[KLSHZVJPVSVNPLMYHUsHPZL!SLZJVU]LU[PVUZ
de recherche de la dgrst dans les années soixante », Genèses, 2006, n° 62, p. 110-
128 ; amiot Michel, Contre l’État, les sociologues : éléments pour une histoire de la 
sociologie urbaine en France, 1900-1980, Éd. de l’École des hautes études en sciences 
sociales, « Recherches d’histoire et de sciences sociales », 1986 ; bezes Philippe, et al. 
(dir.), L’État à l’épreuve des sciences sociales. La fonction recherche dans les adminis-
trations sous la Ve République, La Découverte, « Recherches », 2005.
43 Cf. loNgChamboN Henri, « Les Sciences sociales en France. Un bilan, un pro-
gramme », Annales. Économies, sociétés, civilisations, 1957, XIII-1, p. 94-109. Il serait 
\[PSLKLJVUMYVU[LYSLZKPHNUVZ[PJZPUZ[P[\[PVUULSZMHP[ZnSHÄUKLZHUUtLZ H]LJ
ceux du début des années 1970.
44 Il importe de préciser que la « géographie humaine » était très peu structurée en 
équipes et « laboratoires » avant les années 1970. Seule la géographie physique (et 
SHJHY[VNYHWOPLKHUZ\ULTVPUKYLTLZ\YLH]HPLU[ItUtÄJPtQ\ZX\LSnK»PU]LZ[PZZL-
TLU[ZPTWVY[HU[Z3LZWYLTPLYZJYtKP[ZZWtJPÄX\LZVU[tTLYNtH]LJSLÄUHUJLTLU[KL
recherches coopératives sur programme au début de la décennie. Cf. oraiN Olivier & 
sol Marie-Pierre, « Les géographes et le travail collectif. La recherche coopérative sur 
programme à l’œuvre », La Revue pour l’histoire du cnRs, 2007, n° 18, p. 11-14.
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« Pour notre malheur, le CNrs l’a transformé en une opération multidiscipli-
naire de régionalisation. Par conséquent, nous nous sommes retrouvés à la 
tête d’une dizaine d’équipes provinciales avec des géographes, des ethno-
logues, des économistes, des sociologues et des psychosociologues. Si bien 
que l’ensemble de l’opération nous a échappé intellectuellement […] »45.
La question des antagonismes mériterait elle-même d’être reposée : il n’y 
HÄUHSLTLU[X\LKHUZSLZHUUtLZ  X\»PSZVU[t[tYLSH[P]LTLU[
limités, moment où une générosité publique (et privée) entra en phase 
avec des structures de champ relativement peu concurrentielles, poreuses 
et marquées par une dynamique sociale ascensionnelle. Or, par paliers 
successifs, la situation se tendit par la suite : le nouveau marché univer-
sitaire de la science politique resta pour un temps fermé aux acteurs dé-
pourvus de titres juridiques qui avaient contribué à son développement 
antérieur au sein de la fNsP46 ; les « lieutenants » des entrepreneurs de la 
science sociale des années 1960 cherchèrent à s’affranchir de la tutelle 
de ces derniers47 ; les logiques disciplinaires eurent tendance à se durcir 
nTLZ\YLX\LSLZWVZ[LZZLYHYtÄHPLU[L[X\LZLKt]LSVWWHP[\ULZWYP[KL
corps jusque-là diffus ; la mobilité sociale et les perspectives de reclasse-
ment déclinèrent à partir de 1972, lorsque le gouvernement Mesmer initia 
une série de tours de vis sur les postes et les budgets qui irait crescendo 
jusqu’en 1981-1982. Les recrutements au CNrs connurent la même évolu-
[PVUOVYZZJPLUJLWVSP[PX\L&nSHUV[HISLL_JLW[PVUKLSHYtN\SHYPZH[PVU
massive de chercheurs contractuels dits « hors statut », voulue par la dgrst 
et réalisée de manière différenciée par les sections du comité national48.
45 Propos de Henry Mendras dans meNdras Henri, briquet Jean-Louis & Courty Guillaume, 
« Observer le changement social », 7VSP[P_, 1989, vol. 2, n° 7-8, oct.-déc., « L’espace du 
local », p. 18 (17-20). On trouve des propos rétrospectifs similaires chez J. Lautman.
46 Cf. gaïti Brigitte et sCot Marie, 2017, op. cit.
47 La chronique des défections successives de proches de P. Bourdieu (Jean-Claude 
Passeron, Claude Grignon, Luc Boltanski, Nathalie Heinich, Jean-Louis Fabiani) ferait 
un peu facilement oublier qu’il s’est produit un phénomène similaire autour de Michel 
Crozier (Renaud Sainsaulieu, Jean-Claude Thoenig), voire peut-être autour d’autres 
patrons ayant construit une « écurie » dans les années 1960. À cet égard, la dynamique 
de développement du champ apparaîtrait comme une explication complémentaire, 
sinon alternative, au schème de « l’éclatement » du champ.
48 Amorcé en 1975-1976, le processus connaît un pic en 1977-1978. Il est proportion-
nellement limité dans les sciences naturelles, en économie ou géographie, mais massif 
en sociologie, où le nombre de chercheurs double. Les bilans qui en furent faits dans la 
décennie suivante sont très contrastés mais on manque encore d’une évaluation propre-
ment historique. Cf. lisle,KTVUK­3LZZJPLUJLZZVJPHSLZLU-YHUJL!Kt]LSVWWLTLU[L[
turbulences dans les années 1970 », La revue pour l’histoire du cnRs B,U SPNULD
n° 7, mis en ligne le 18 octobre 2006, consulté le 26 mars 2019. URL : http://journals.
openedition.org/histoire-cnrs/543 ; PiCard Jean-François & Padoura,SPZHIL[O­,U[YL[PLU
avec Jacques Lautman », 1987, en ligne : http://www.histcnrs.fr/archives-orales/lautman.
html
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À rebours d’une mise en intrigue donnant les « années 1968 » comme 
la matrice de profonds et durables clivages dans les sciences sociales et 
d’un désenchantement des autorités politiques49, voire de l’opinion pu-
blique, à leur endroit, on pourrait tout aussi bien les considérer comme 
le moment où leur position s’est durablement consolidée. On en donnera 
quelques éléments très stylisés.
Une diversité de sciences sociales
Les sociologues ont acquis un levier d’autonomie décisif en 1969 avec 
la création d’une section propre au Comité consultatif des universités, 
qui les affranchissait de la tutelle des philosophes pour le recrutement 
et la promotion de leur personnel. Initialement tributaires de débouchés 
ZWtJPÄX\LZ réduits à la recherche, publique ou associative-contactuelle, 
L[ n S»LUZLPNULTLU[ Z\WtYPL\Y PSZ VU[ ItUtÄJPtKL S»V\]LY[\YLKLUV\-
veaux marchés dans les années 1970 : l’enseignement secondaire avec 
la création au début des années 1970 d’un baccalauréat de « sciences 
tJVUVTPX\LZL[ZVJPHSLZ®UV\]LSSLÄSPuYL­JV\YVUUtL®WHY\ULHNYt-
gation du secondaire en 1976 ; de façon plus marginale, des perspec-
tives de carrières de cadre en entreprise ou dans la formation continue, 
ébauches d’une « sociologie professionnelle » ou « pratique »50. L’autre 
succès notable de la nouvelle discipline a été l’attraction d’un public 
étudiant toujours plus important durant la décennie (il a presque triplé) : 
quelles qu’aient pu être les réserves d’une partie des élites politiques et de 
certains ténors de la discipline à l’égard de son recrutement scolaire et de 
ses débouchés, ce développement dans une période de relatif tassement 
KLSHTHZZPÄJH[PVU\UP]LYZP[HPYLH]HP[\UL]HSL\YStNP[PTHU[L
49 Le stigmate le plus souvent donné en exemple de cette bascule de la faveur pu-
blique est un développement dans le livre testamentaire de Georges Pompidou, Le 
Nœud gordien (Plon, 1974, p. 22) : « … des enseignements destructeurs – je parle de 
la sociologie notamment. Il s’agit d’une science balbutiante, dont beaucoup de spé-
cialistes ont d’autant plus d’assurance que leurs connaissances sont plus incertaines 
et bien souvent, en France au moins, mal assimilées. Comme les sophistes de Platon, 
les scolastiques du xVe siècle, ou les médecins de Molière, ils cherchent leur autorité et 
SL\YWYLZ[PNLKHUZ\UQHYNVUZWtJPÄX\LPUHJJLZZPISLH\WYVMHULL[HWWSPX\LU[SL\YPU-
telligence et les détours de leur esprit à critiquer une société où de fait ils n’ont aucune 
\[PSP[tJSHPYLTLU[KtÄUPL5LTLUHU[WYH[PX\LTLU[n YPLUL[ SLZIV\YZLZHPKHU[JLZ
t[\KLZU»VU[U\SSLYHPZVUKLÄUPY!PSLZ[JHYHJ[tYPZ[PX\LKLJVUZ[H[LYX\LSHWS\WHY[KLZ
leaders du mouvement de Nanterre avaient passé l’âge où un homme normal déserte 
la faculté pour un métier et l’étude pour l’action ». Ce jugement érigé en vulgate fait 
que l’on oublie d’analyser la singularité de la position d’un ancien agrégé de lettres.
50 Pour une synthèse historicisée concernant la question des débouchés », cf. CheNu 
Alain, « Une institution sans intention » La sociologie en France depuis l’après-guerre, 
Actes de la recherche en sciences sociales, 2002, n° 141-142, p. 46-61.
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L’ethnologie disposait depuis 1925 d’un institut fondé par Marcel Mauss, 
Paul Rivet et Lucien Lévy-Bruhl, de chaires prestigieuses au Collège de 
France depuis 1931, de laboratoires et de postes de chercheurs dans de 
nombreuses institutions de recherche (orstom, CNrs, Muséum d’histoire 
naturelle, IVe, Ve et VIe sections de l’ePhe). Mais l’enseignement en était 
KLTL\Yt SLWVPU[ MHPISL YtK\P[nX\LSX\LZJLY[PÄJH[ZKHUZKLZ SPJLUJLZ
de philosophie (ou encore de sociologie ou d’histoire), en particulier ce-
lui délivré par l’Institut d’ethnologie dans le cadre de sa mission de for-
mation51. Quelques chaires universitaires furent créées à partir de 1942, 
mais en nombre très restreint. Dans des circonstances qui demandent 
encore des enquêtes complémentaires52, un premier département uni-
versitaire d’ethnologie fut créé à Nanterre en 1967, peut-être à titre pi-
lote. Éric de Dampierre, tout juste élu professeur, en fut l’instigateur en 
même temps que du Laboratoire d’ethnologie et de sociologie compara-
tive, première unité associée dans ce domaine. À la Sorbonne, des initia-
[P]LZOVTVSVN\LZ THPZVMÄJPL\ZLZZLKt]LSVWWuYLU[LUVJ[VIYL 
mais qui n’aboutirent qu’avec la scission des universités parisiennes en 
1970 et la création d’une uer d’ethnologie et de science des religions au 
sein de Paris VII53. Les souplesses introduites par la Loi Faure (décembre 
1968) permirent le développement d’uer interdisciplinaires (notamment 
de « sciences sociales » ou d’« ethnologie et sociologie ») qui incluaient 
un enseignement d’ethnologie ou d’anthropologie sociale sous forme 
d’unités de valeur, les uerZWtJPÄX\LZt[HU[YHYLZ3»\UP]LYZP[HYPZH[PVUKLSH
discipline sous le régime de la loi Faure eut pour corollaire la disparition 
de l’Institut d’ethnologie, sur fond de tensions au sein de la profession, 
dont l’indexation sur « Mai 68 » nécessite d’être étayé54. La discipline 
JVUU\[\ULJYVPZZHUJLKtTVNYHWOPX\LZPNUPÄJH[P]LLU[LYTLZYLSH[PMZZ\Y
51 Cf. karady Victor, « Le problème de la légitimité dans l’organisation historique de 
l’ethnologie française », Revue française de sociologie, 1982, 23-1. p. 17-35 ; karady 
Victor, « Durkheim et les débuts de l’ethnologie universitaire », Actes de la recherche 
en sciences sociales, 1988 n° 74, spéc. p. 31-32 [23-32]. Cet auteur évoque la création 
K»\ULSPJLUJLUH[PVUHSLLU THPZQLU»HPWHZYL[YV\]tKL[L_[LVMÄJPLS16)6
venant le corroborer, pas plus que d’autres évocations d’une telle création.
52 É. de Dampierre (1928-1998) avait été recruté dès la création de l’université (1965). 
On peut faire l’hypothèse que le soutien constant de Raymond Aron et la proximité 
intellectuelle et générationnelle avec François Bourricaud, conseiller du ministre de 
S»iK\JH[PVUUH[PVUHSLVU[KMHJPSP[LYJL[[LJYtH[PVUPUZ[P[\[PVUULSSL:\YZH[YHQLJ[VPYL
cf. joly Marc, 2015, op. cit.
53 gaillard Gérald, « Cadres institutionnels et activités de l’ethnologie française entre 
 L[ ®,USPNUL!https://hal.archives-ouvertes.fr/hal-01245125 [consul-
té le 01/02/2019].
54 soustelle Jacques, « La recherche française en archéologie et anthropologie », Paris, 
La Documentation française, 1975 ; PaNoff Michel, ,[OUVSVNPL SLKL\_PuTLZV\MÅL, 
Paris, Payot, Petite bibliothèque, 1977.
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la période 1967-1982, avec un taux de croissance supérieur à celui de la 
sociologie, mais pour des effectifs qui demeurèrent modestes à l’universi-
té (moins de 80 enseignants).
La géographie humaine, présente en tant que telle à l’université depuis 
quasiment le début du siècle, forte de contingents nombreux, mais que ses 
WYH[PJPLUZU»H\YHPLU[X\L[YuZTHYNPUHSLTLU[KtÄUPLJVTTL\ULZJPLUJL
sociale55, entama une transformation durant la décennie 1970 qui allait 
LUKtWSHJLYSLZKtÄUP[PVUZZ[HUKHYKL[SHYHWWYVJOLYKLZKVTHPULZt[\KPtZ
dans ce texte. Ce changement de statut procéda pour partie de la profonde 
volonté d’aggiornamento exprimée par une partie des générations entrées 
dans la carrière durant les années 1960 ou au début des années 1970. 
Par un effet de décalage temporel que je n’ai pas le loisir d’expliciter 
ici, le modèle (néo-)positiviste des social sciences américaines ne fut 
réapproprié en France que dans les années 1970, par le truchement d’une 
TV\]HUJLKLSHNtVNYHWOPLHUNSVWOVULX\HSPÄtLKLºtheoretical’ ou de 
‘quantitative’ geography, ou encore de ‘spatial anlysis’, qui en France 
se mâtina souvent de marxisme, dans un projet de refondation qui se 
]V\SHP[nSHMVPZZJPLU[PÄX\LWVSP[PX\LL[JYP[PX\LSHNtVNYHWOPLWYH[PX\tL
Q\ZX\LSnt[HU[Q\NtL­WYt®V\­UVUZJPLU[PÄX\L®­HWVSP[PX\L®J»LZ[
à-dire au service de l’idéologie dominante) et incapable d’expliciter 
ses problématiques. Les préoccupations nouvelles exprimées par les 
« nouveaux géographes » étaient également nourries par une lecture 
avide des sciences sociales françaises et par une culture épistémologique 
de tradition française (Bachelard, Canguilhem, Althusser). Phénomène 
spatialement très différencié, la « nouvelle géographie » ne toucha pas 
uniformément l’ensemble de l’institution. Dans les uer et départements 
demeurés à l’écart du mouvement, d’autres formes d’acculturation aux 
sciences sociales (et partant de rapprochement avec elles) eurent lieu, 
via des laboratoires pluridisciplinaires comme le Centre interdisciplinaire 
d’études urbaines (Cieu) de Toulouse56, ou des expériences collaboratives 
comme à Vincennes (autour d’Yves Lacoste). Mais c’est surtout à 
l’occasion de l’atP « Observatoire du changement social » que différents 
petits centres universitaires de l’Ouest, situés dans l’orbite du géographe 
KL7.LVYNL HU[PX\HU[P[H[P]PZ[LÄYLU[n SL\YTHUPuYL S»L_WtYPLUJLKL
55 ,SSLt[HP[WV\Y SHWS\WHY[K»LU[YLL\_\UL­ ZJPLUJLO\THPUL®V\\UL­ZJPLUJL
charnière entre les sciences de la nature et les sciences de l’homme ». Cf. robiC Marie-
Claire (dir.), Couvrir le monde. Un grand xxe siècle de géographie française, Paris, 
Ministère des affaires étrangères, Association pour la diffusion de la pensée française 
(adPf), 2006 ; oraiN Olivier, 2009, op. cit. ; oraiN Olivier, 2015, « Mai-68 et ses suites 
en géographie française », op. cit.
56 Voir à ce propos la contribution de VaNNier Patricia dans ce volume.
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l’interdisciplinarité. Ils allaient être dans les années 1980 les fers de lance 
d’une « géographie sociale » jusque là marginale.
,SSLZ H\ZZP ­ ZJPLUJLJHYYLMV\Y ® Q\ZX\L KHUZ SLZ HUUtLZ   THPZ
selon des modalités fort différentes57), les sciences politiques, devenues 
la science politique dans cette période, ont connu une disciplinarisation 
relativement plus tardive que la sociologie et l’ethnologie. Principalement 
pratiquée comme activité de recherche à la fNsP et dans des organismes 
privés comme l’ifoP jusqu’au début des années 1970, moment où ses 
praticiens exprimaient encore des doutes importants sur ses méthodes 
et son unité, elle a connu un basculement de son centre de gravité 
après la création d’une agrégation du supérieur en 197158. Recrutant 
dans un premier temps principalement des juristes, représentée au 
CNrs dans une section de « sciences juridiques et politiques » à partir 
de 1974, disposant d’un diplôme national de maîtrise reposant sur des 
LUZLPNULTLU[ZZWtJPHSPZtZnWHY[PYKL LSSLULZ»LZ[KtÄUP[P]LTLU[
détachée du droit (public, surtout) que dans les années 1980. Comme 
en ethnologie, les réformes dessinées par la loi Faure ont favorisé un 
processus d’autonomisation. Une uer a été mise en chantier en 1969 en 
amont de la scission de la Sorbonne, avant de devenir une composante 
de Paris I (université d’accueil des juristes de centre gauche et de centre-
droit) en 1970. Plus compliquée fut l’émergence du département de 
science politique de l’Université de Vincennes, qui ne disposa pas d’une 
reconnaissance nationale de ses diplômes avant les années 198059. 
,U YL]HUJOL PS M\[n S»H]HU[NHYKLK»\UL­ZVJPVSVNPZH[PVU®K\JOHTW
(« science politique » et « sociologie politique » tendant à se confondre) 
X\PLZ[KL]LU\L\UL[LUKHUJLSV\YKLKLW\PZSHÄUKLZHUUtLZ 
Conclusion
Le tableau brossé dans ce texte est encore un chantier en cours. Il aurait 
]VJH[PVU n v[YLKt]LSVWWtJVSSLJ[P]LTLU[ L[ HMÄUt n S»H]LUPY 7V\YKLZ
raisons de place et de prudence élémentaire, je me suis largement abs-
57 leCa Jean, « La Science politique dans le champ français », Revue française de 
science politique, 1982, 32-4/5, p. 653-678.
58 Je m’appuie principalement dans cet alinéa sur gaïti Brigitte et sCot Marie, 2017, op. 
cit. ; dormoy-rajramaNaN Christelle & jeaNPierre3H\YLU[­,_JLU[YtLV\L_JLU[YPX\L&
Positions de l’Université de Vincennes dans la science politique française des années 
1970 », Revue française de sciences politiques, 2017, 67-1, p. 121-143 ; déloye Yves & 
mayer5VUUH­3LZ[YVPZKtÄZKLSHZJPLUJLWVSP[PX\LMYHUsHPZL9L[V\YZ\YSHWtYPVKL
1968-2018 », Idées économiques et sociales, 2019, n° 195, p. 28-39.
59 Cf. dormoy-rajramaNaN Christelle & jeaNPierre Laurent, op. cit.
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tenu de rentrer dans les contenus élaborés par les « sciences sociales » 
françaises. L’histoire de l’histoire et l’histoire de l’économie devraient y 
occuper une plus large place, que l’état de ma documentation et des 
questions irrésolues ne m’ont pas permis d’assurer. Je revendique en re-
vanche fortement le geste de refuser une histoire des gagnants ou des 
ténors, telle qu’elle est encore trop souvent pratiquée, même si on ne 
voit pas encore assez dans le texte actuel la diversité déjà très grande des 
entreprises collectives – qui ont précisément essaimé durant la période 
étudiée – et des parcours singuliers60.
L’un des paradoxes de ces « années 1968 » particulières est qu’elles ont 
vu prévaloir et s’ancrer des logiques de plus en plus disciplinaires, alors 
qu’elles furent globalement un moment d’intense revendication d’une in-
terdisciplinarité visant à mettre à bas les « vieux partages ». Il n’y a nulle 
« ruse de la raison » (ou de l’histoire) là-dedans, comme certains essayistes 
ont tendance à l’exprimer, mais plutôt un déphasage entre l’histoire des 
créations institutionnelles et de leur pérennisation démographique (dont 
procède la disciplinarisation), inscrite dans des dynamiques temporelles 
assez lentes (en particulier en France), et l’histoire des revendications col-
lectives, susceptibles de muter et de se recomposer bien plus rapidement.
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Introduction
Disciplines nouvellement entrées à l’université et devenues attractives 
nSHÄUKLZHUUtLZ SLZZJPLUJLZZVJPHSLZ¶L[SHZVJPVSVNPLLUWHY[P-
culier – sont fréquemment associées à Mai 68, G. Pompidou les accusant 
même d’en être la cause dans Le Nœud gordien1. Il est vrai que depuis 
cinquante ans c’est généralement dans les universités des Sciences Hu-
maines et Sociales que se forment les premiers mouvements étudiants, 
et en France plus fréquemment dans celle de Nanterre, foyer d’origine 
du mouvement étudiant en 1968, et celle de Toulouse. Si cette dernière 
JVTWVY[L KLZ ZWtJPÄJP[tZ SPtLZ n ZVU OPZ[VPYL ¶ SH JYtH[PVU K»\UL \UP-
versité en 1229 fut décidée par le Vatican pour lutter contre le catha-
risme – et à sa géographie qui l’a longtemps rendue enclavée et éloignée 
d’autres grands sites urbains2, il reste que ces deux universités françaises 
présentent comme points communs la précocité et la dureté des mouve-
ments qui s’y développent3.
Si l’on veut bien admettre que les sciences sociales sont une part de 
l’explication de Mai 684 et pas seulement dans le contexte français5, 
ce mouvement a en contrepartie produit des effets sur ces disciplines 
et en particulier sur la sociologie, à la fois sur le plan institutionnel et 
théorique6 ,U YL[YHsHU[ S»OPZ[VPYLKL SH ZVJPVSVNPL n;V\SV\ZL H]HU[ L[
après les événements de Mai 68, nous proposons de mettre en lumière des 
modalités de développement communes aux autres sites universitaires 
MYHUsHPZ THPZ H\ZZP KL ZV\SPNULY ZLZ ZWtJPÄJP[tZ SVJHSLZ ,U LMML[ SH
sociologie à Toulouse a une histoire ancienne : déjà enseignée par 
1 PomPidou Georges, Le Nœud gordien, Paris, Flammarion, 1992 [1974], 208 p. Il 
écrit notamment : « La sociologie, discipline immature et sans débouché, a lancé le 
mouvement de Mai 68 ».
2 grossetti Michel (dir.), <UP]LYZP[t L[;LYYP[VPYL !<U Z`Z[uTL SVJHS K»LUZLPNULTLU[
Z\WtYPL\Y;V\SV\ZLL[4PKP7`YtUtLZ, Toulouse, Presses Universitaires du Mirail, coll. 
« Villes et Territoires », 1994, 237 p.
3 Lors du tout dernier mouvement contre la loi Orientation et Réussite des Étudiants 
SVP69,H\WYPU[LTWZ;V\SV\ZLL[5HU[LYYLVU[t[tWHYTPSLZ]PSSLZ\UP]LYZP-
taires les plus mobilisées : l’Université de Toulouse Jean Jaurès a connu quatre mois de 
blocage, celle de Nanterre trois mois.
4 bedarida François et Pollak Mickaël (dir.), « Mai 68 et les sciences sociales », Les Ca-
hiers de l’ihtP, 1989, vol. 11, 159 p. ; oraiN Olivier (dir.), « Les ‘années 68’ des sciences 
humaines et sociales », Revue d’Histoire des Sciences Humaines, 2015, n° 26, 352 p.
5 Caute David, 1968 dans le monde, Paris, Robert Laffont, 1988, 445 p. ; WieViorka 
Michel, « Mai 1968 et les sciences humaines et sociales », Socio B,U SPNULD
n° 10, mis en ligne le 13 mars 2018, disponible à l’adresse suivante : http://journals.
openedition.org/socio/3112 (consulté le 07 juin 2019).
6 VaNNier7H[YPJPH­4HPL[ SH ZVJPVSVNPL !\UL YLJVUÄN\YH[PVU PUZ[P[\[PVUULSSLL[
théorique », Revue d’Histoire des Sciences Humaines, 2015, n° 26, pp. 45-62.
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Célestin Bouglé7 au début du xxeZPuJSLLSSLZ»LZ[Kt]LSVWWtLKuZSHÄUKLZ
années 1950 sur le plan de la recherche et de l’enseignement. Toulouse 
a ainsi la particularité d’être l’une des premières villes universitaires de 
province où la sociologie s’est institutionnalisée dès 1959 avec la mise en 
place de la licence nouvellement créée. Les prodromes du mouvement 
t[\KPHU[WV\]HPLU[PSZKH]HU[HNL`v[YLWYt]PZPISLZ&3LZJVUZtX\LUJLZ
Z\YSHKPZJPWSPUL`VU[LSSLZt[tWS\ZMVY[LZ&
Nous verrons que Mai 68 a constitué un tournant dans le développement 
L[SHJVUÄN\YH[PVUKLSHZVJPVSVNPLH]LJSLYSLMVUKH[L\YKL9H`TVUK
Ledrut devenu le « patron » incontesté de la sociologie toulousaine durant 
les années 1970. Cependant, les archives du département de sociologie 
révèlent que la mise en application des réformes qui suivirent 68 – la 
YtMVYTL-H\YLW\PZWS\Z[HYKKLJLSSLKL:H\UPLY:L{[t¶ULZ»LZ[WHZMHP[L
sans résistance.
Une institutionnalisation précoce de la sociologie 
3HZVJPVSVNPLn;V\SV\ZLWYtZLU[LKuZSHÄUKLZHUUtLZ M\[WVY[tL
par deux sociologues, Raymond Ledrut (1919-1987) et Paul de Gaudemar 
(1919-1995). Deux hommes de même génération et de même formation 
– ils sont tous les deux agrégés de philosophie – mais qui avaient pourtant 
une conception et une expérience très différentes de la sociologie8. Le 
premier développa la sociologie sur le versant de la recherche en créant 
en 1957 le Centre de Recherche Sociologique (le Crs), le second sur le 
versant de l’enseignement en mettant en place dès 1959 la licence de 
sociologie. 
Raymond Ledrut et la recherche sociologique
Agrégé, R. Ledrut fut d’abord professeur de philosophie au prestigieux 
Lycée Pierre de Fermat de Toulouse, considéré comme un vivier de 
7 Rappelons que Célestin Bouglé a enseigné à la faculté des Lettres de Toulouse de 
1900 à 1909. Il fut d’abord recruté en tant que chargé de cours, puis nommé l’année 
suivante professeur de philosophie sociale, avant de rejoindre à La Sorbonne.
8 « Pour être un peu caricatural, on pourrait dire que Ledrut avait quelque chose du 
‘Gurvitchéen’ un peu fou avec sa petite barbiche et son éloquence parfois un peu 
IYV\PSSVUUL [HUKPZ X\L +L .H\KLTHY YLWYtZLU[HP[ \U WL\ SL WYVÄS K\ YH[PVUHSPZ[L
ºWVZ[K\YROLPTPLU» ]LYZPVU PU[LSSPNLU[ZPH YP]L NH\JOL THY_PZHU[L KL SH ÄU KLZ HU-
nées 40 avec ses cigarettes roulées au coin de la bouche » (NeVers Jean-Yves, « Récit 
fragmentaire et forcément subjectif de la naissance du CertoP replacée dans le contexte 
de la sociologie toulousaine (1966-1998) », 1998, document personnel, p. 2).
- 63 -
Chapitre 2 - Mai 68 et la sociologie à Toulouse
contestataires en Mai 689,U PSM\[Kt[HJOtH\CNrs pour préparer 
un doctorat sous la direction de G. Gurvitch. C’est dans ce cadre qu’il 
fonda l’année suivante le Centre de Recherche Sociologique (Crs) qu’il 
dirigea jusqu’en 1982 – soit pendant vingt-cinq ans. D’abord équipe as-
sociée au Centre d’Études Sociologiques10 (Ces) de Paris, le Crs11 devint 
un laboratoire associé au CNrs en 197512. Bien entendu, les moyens de 
recherche avant 1968 étaient encore modestes, mais le Crs devint un lieu 
de formation pour les étudiants et le foyer de recrutement des futurs cher-
cheurs et des futurs enseignants du département de sociologie. 
+LW\PZSHÄUKLSH:LJVUKL.\LYYLTVUKPHSLSHZVJPVSVNPLK\[YH]HPS
accompagna la reconstruction de la discipline et son développement13. 
,SSLKVTPUHP[LUJVYLKHUZSLZHUUtLZ H\ZZPIPLUZ\YSLWSHUKLZYL-
cherches que sur celui de l’enseignement. Cependant R. Ledrut introdui-
sit un domaine de recherches neuf, initié par Henri Lefebvre, la sociolo-
NPL\YIHPUL,ULMML[X\HUKPSZV\[PU[LU ZVUKVJ[VYH[K»t[H[14 dont 
la thèse secondaire portait sur la sociologie urbaine et l’aménagement 
urbain15, la ville – objet de transformations rapides et importantes – était 
encore peu étudiée par les sociologues français. Mais à partir du milieu 
des années 1960 et durant les années 1970, elle constitua un domaine 
de recherche très actif grâce à la demande sociale qui généra de nom-
breuses études de terrain sur diverses agglomérations pour interroger les 
9 fauré Christine, « Mai 1968 à Toulouse, le Mouvement du 25 avril », 4H[tYPH\_
pour l’histoire de notre temps, 1988, n° 11-13, p. 200.
10 Premier laboratoire CNrs de sociologie fondé en 1946 par Georges Gurvitch à Paris, 
il resta le seul laboratoire CNrs jusqu’en 1968. Pour une présentation détaillée de son 
histoire, voir VaNNier Patricia, « Un laboratoire pour la sociologie : le Centre d’études 
sociologiques (1946-1968) ou les débuts de la recherche sociologique en France », 




Centre d’Études et de Recherches Sociologiques (Archives du laboratoire), puis Centre 
d’Études et des Rationalités Sociologiques. Il devint à nouveau associé au CNrs en 1999 
sous la direction de Michel Grossetti, avant de rejoindre la structure du LISST (Labora-
toire Interdisciplinaire Solidarités, Sociétés, Territoires) en 2007. 
12 Archives Raymond Ledrut.
13 VaNNier Patricia (2000), « Les caractéristiques dominantes de la production du 
*LU[YLK»i[\KLZ:VJPVSVNPX\LZ  !LU[YLWLYWt[\H[PVUK\YROLPTPLUULL[HMÄ-
liation marxiste », Revue d’Histoire des Sciences Humaines, n° 2, pp. 125-146.
14 Sa thèse principale portait sur la sociologie du chômage, phénomène très marginal 
à cette époque, et fut publiée aux Presses Universitaires de France (ledrut Raymond, 
Sociologie du chômage, Paris, Presses Universitaires de France, coll. « Bibliothèque de 
Sociologie contemporaine », 1966, 548 p.).
15 ledrut Raymond, Sociologie urbaine, Paris, Presses Universitaires de France, coll. 
« Le Sociologue », 1967, 224 p.
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JOHUNLTLU[Z SPtZ n S»\YIHUPZH[PVU YHWPKL X\L JVUU[ SH -YHUJL K\YHU[
cette période16,[n;V\SV\ZLH]LJ93LKY\[WYVTV[L\YKLSHZVJPVSVNPL
urbaine, la ville devint un objet d’étude sociologique central.
Les études menées au sein du Crs17, laboratoire généraliste, ne permet-
taient pas toutefois de répondre à l’augmentation de la demande sociale. 
R. Ledrut créa alors en 1966 avec le géographe Bernard Kayser18 (1926-
2001) le centre Interdisciplinaire d’Études Urbaines (Cieu). Cette associa-
tion entre sociologie et géographie donna lieu à de nombreux travaux 
publiés notamment dans la revue Espaces et Sociétés, fondée en 1970 par 
/LUYP 3LMLI]YL L[(UH[VSL2VWW9L]\L PU[LYKPZJPWSPUHPYL LSSL HMÄJOHP[
dès le premier numéro le sous-titre de « revue critique internationale de 
l’aménagement, de l’architecture et de l’urbanisation ». Bernard Kayser 
était membre du collectif de rédaction aux côtés d’A. Kopp, R. Ledrut, H. 
Lefebvre… R. Ledrut en assura la rédaction en chef, puis la direction à 
partir de 1979 jusqu’en 1985.
La recherche urbaine toulousaine était donc en quelque sorte bi-disci-
plinaire, relevant à la fois de la sociologie urbaine et de la géographie 
humaine. Plusieurs raisons expliquent ces liens privilégiés avec la géo-
graphie. Outre l’amitié et un intérêt de recherche mutuel autour de la 
ville comme objet d’étude, R. Ledrut et B. Kayser partageaient surtout une 
vision et une orientation communes concernant les sciences humaines 
et sociales, en particulier la sociologie et la géographie : nouvelles disci-
16 lisle ,KTVUK ­ 3LZ ZJPLUJLZ ZVJPHSLZ LU -YHUJL ! Kt]LSVWWLTLU[ L[ [\YI\SLUJLZ
dans les années 1970 », La revue pour l’histoire du cnRs [en ligne], 2002, n° 7, mis en 
ligne le 18 octobre 2006, disponible à l’adresse suivante : http://journals.openedition.




ses rapports avec l’évolution des sociétés industrielles et les différents aspects de leur 
TVYWOVSVNPL®,U[YL[LTWZJLSHHKVUUtSPL\nWS\ZPL\YZYLJOLYJOLZ!Z\YS»LTWSVPKLZ
jeunes à Toulouse, sur les « sous-employables » c’est-à-dire les travailleurs marginaux, 
sur l’emploi agricole, sur l’emploi et la mobilité des migrants depuis 1954 à 1962, et, 
bien entendu, sur le chômage, thèse principale du doctorat de R. Ledrut (Archives du 
Crs).
18 Ancien maquisard et communiste, il fut élu conseiller municipal de Cannes de 1950 
à 1956 avant de s’installer à Toulouse (batailloN Claude, « Six géographes en quête 
K»LUNHNLTLU[!K\JVTT\UPZTLnS»HTtUHNLTLU[K\[LYYP[VPYL,ZZHPZ\Y\ULNtUtYH-
tion », Cybergeo : European Journal of GeographyB,USPNULDiWPZ[tTVSVNPL/PZ[VPYL
de la Géographie, Didactique, document 341, mis en ligne le 27 juin 2006, dispo-
nible à l’adresse suivante : http://journals.openedition.org/cybergeo/1739 (consulté le 
03 avril 2019), p. 10).
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plines universitaires19, celles-ci devaient être utiles à la société et « appli-
JHISLZ®HÄUKLYtZV\KYLSLZWYVISuTLZZVJPt[H\_
Ainsi, R. Ledrut institutionnalisa la recherche sociologique à travers la 
création du Crs et la recherche urbaine à travers le Cieu. La sociologie ur-
baine constitua alors une identité propre de la sociologie toulousaine des 
années 1960 et 1970. Mais une date tout aussi importante suivit très vite 
celle de la naissance du Crs, c’est 1959 avec l’ouverture de la licence de 
sociologie grâce à Paul de Gaudemar (1919-1995) qui entraîna une plus 
forte dynamique pour la discipline.
Paul de Gaudemar et l’enseignement de la sociologie
À Toulouse comme dans les autres universités françaises, la sociologie 
H]HP[K»HIVYKLU[YL[LU\KLZSPLUZK»HMÄSPH[PVUH]LJSHWOPSVZVWOPL(PUZP
la sociologie était enseignée à Toulouse dès les années 1950 dans le 
cadre d’un cours de philosophie en propédeutique et dans le cadre du 
JLY[PÄJH[­TVYHSLL[ZVJPVSVNPL®X\PJVTWVZHSHSPJLUJLKLWOPSVZVWOPL
à cette époque. C’est Paul de Gaudemar (1919-1995), alors assistant, puis 
maître-assistant, qui assurait ces enseignements de sociologie au sein de 
la licence de philosophie.
Mais le processus d’autonomisation qui s’opéra au niveau national 
conduisit la sociologie à rompre ce lien en 1958 avec la création de la 
SPJLUJLKHUZSHX\LSSLSHWOPSVZVWOPLULÄN\YHP[WHZH\WYVÄ[KLS»tJVUV-
mie, la géographie, la psychologie sociale… À Toulouse, la licence de 
sociologie ouvrit dès 1959 à l’initiative de Paul de Gaudemar avec alors 
cinq inscrits20 et est sans doute la première de province21. Identique à 
celle de la Sorbonne ouverte un an plus tôt, elle était constituée de quatre 
JLY[PÄJH[Z!­ZVJPVSVNPLNtUtYHSL®HZZ\YtWHY7H\SKL.H\KLTHY­WZ`-
chologie sociale », « économie politique », en option, soit « ethnologie », 
19 La licence de géographie fut créée en 1941, celle de sociologie en 1958. Parmi 
les autres disciplines formant les sciences humaines et sociales, la licence d’histoire 
comme celle de philosophie datent de 1907, celle de psychologie de 1947 ; la licence 
d’économie ne fut créée qu’en 1960.
20 Parmi lesquels Robert Bages, Claude Rivals, Robert Cabane ; le premier devint cher-
cheur au CNrs, le second professeur au département de sociologie (Archives du Dépar-
tement de sociologie de Toulouse).
21 La licence de sociologie ouvrit à Lille en octobre 1961 avec six ou sept inscrits et 
celle de Nanterre seulement à la rentrée de 1965 (delsaut Yvette, « Sur les héritiers », 
in ChaPoulie Jean-Michel, kourChid Olivier, robert Jean-Louis, sohN Anne-Marie (dir.). 
Sociologues et sociologies. La France des années 60, Paris, L’Harmattan, 2005, p. 66 ; 
dormoy-rajramaNaN*OYPZ[LSSL­3HZVJPVSVNPLUHU[LYYPLUULºH\[V\YKL»,U[YLL_-
pertise et contestation », Revue d’anthropologie des connaissances, 2018, vol. 12, 
n° 3, pp. 481-511). 
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ZVP[­NtVNYHWOPLO\THPUL®KPZWLUZtWHY)LYUHYK2H`ZLY*LZJLY[PÄJH[Z
demeurèrent sans changement jusqu’en 1968.
Ce processus d’autonomisation de la sociologie qui impliquait la rup-
ture avec la philosophie a été national22. Par contre, les liens avec les 
H\[YLZKPZJPWSPULZJVUZ[P[\LU[KLZZWtJPÄJP[tZWS\ZSVJHSLZL[SLZSPLUZK»HZ-
ZVJPH[PVUH]LJSHNtVNYHWOPLZVU[\ULZWtJPÄJP[t[V\SV\ZHPULX\PMH]VYPZH
le développement des deux disciplines. Ainsi, les deux disciplines inter-
venaient réciproquement dans leurs formations respectives : le géographe 
B. Kayser dans la licence de sociologie et le sociologue R. Ledrut dans 
celle de géographie. À partir des années 1960, la géographie était donc 
une discipline partenaire, associée à la sociologie, aussi bien dans le dé-
veloppement de l’enseignement que dans celui de la recherche. 
La conjonction temporelle entre la création du Crs en 1957 et l’ouverture 
KLSHSPJLUJLLU  M\[LUV\[YL[YuZItUtÄX\LnSHZVJPVSVNPL[V\SV\-
saine. Les enseignants recrutés pour la licence menaient des recherches 
au sein du Crs23. Ce dernier trouva parmi les étudiants des vacataires pour 
participer aux travaux de recherche qui servaient d’outils pédagogiques 
précieux pour l’enseignement24. Devenus diplômés, certains des anciens 
étudiants devinrent par la suite ingénieurs, chargés de recherche ou as-
sistants d’université. 
La licence de sociologie, gérée administrativement par Paul de Gaudemar, 
vit ses effectifs étudiants augmenter rapidement : trois ans plus tard, en 
1962, ils étaient dix-sept inscrits auxquels s’ajoutaient les étudiants en 
licence libre25. Certes, au cours des premières années, les diplômés en 
sociologie étaient encore très peu nombreux – moins de cinq par an –, 
mais en 1967, ils étaient onze et leur nombre cumulé atteignit les trente 
licenciés26. 
22 Des années plus tard, la philosophie réapparut dans la licence de sociologie au titre 
de l’option ou de l’ouverture disciplinaire.
23 0S Z»HNP[ KL .LVYNLZ *HS]L[ *SH\KL 9P]HSZ W\PZ +HU` *H\ZZHKL 4PJOLS ,SPHYK
Monique Haicault, Gérald Caussade, Aurore Buisson, Pierre-Jacques Rojtman, 
Christian Roy…
24 La construction des questionnaires dans le cadre de recherches au sein du Crs était 
réinvestie pour les travaux dirigés dans l’enseignement méthodologique par exemple 
(Archives du département de sociologie).
25 ,UZ»PUZJYP]HU[LUSPJLUJLSPIYLSLZt[\KPHU[ZH]HPLU[SHWVZZPIPSP[tKLJOVPZPYKPMMt-
YLU[ZJLY[PÄJH[ZWV\YSHJVTWVZLY
26 Archives du département de sociologie. Ce sont évidemment des chiffres bien mo-
destes, en comparaison des quelques 200 licenciés en sociologie recensés en France 
en 1961 dans le Guide de l’étudiant en sociologie et près de 1.000 en 1971 (CazeNeuVe 
Jean, balle Francis et akouN André, Guide de l’étudiant en sociologie, Paris, Presses 
Universitaires de France, 1971, p. 210).
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Cependant quand Mai 68 éclata à Toulouse, le contexte universitaire 
KLSHZVJPVSVNPLH]HP[X\LSX\LWL\t]VS\tH\WYVÄ[KL93LKY\[,ULMML[
après son doctorat, celui-ci intégra l’université en 1967, d’abord comme 
maître de conférences, puis comme professeur de sociologie en 1968, 
et devint le « patron » de la discipline – à la fois sur le versant de la re-
cherche et de l’enseignement – et accessoirement le « patron » de Paul de 
Gaudemar qui n’avait jamais passé de thèse. 
Mai 68 à Toulouse : un décalque du quartier latin parisien
Les événements toulousains ont de nombreux points communs avec la 
situation parisienne, à commencer par le contexte démographique uni-
versitaire et les étapes du mouvement étudiant ; les conséquences, en 
YL]HUJOLZLYVU[WS\ZZWtJPÄX\LZ
La pression démographique des étudiants
La pression démographique des étudiants est en effet une donnée com-
mune. À Paris, elle avait conduit dès 1964 à l’installation d’un campus 
à Nanterre, ville en pleine expansion, pour désengorger les facultés 
parisiennes, en particulier celle de La Sorbonne. Les caractéristiques 
particulières de ce nouveau campus en chantier – son éloignement 
géographique, son isolement, l’urbanisation et la découverte des bidon-
villes27 – ont parfois été mis en avant comme ferments pour expliquer la 
naissance de la contestation étudiante à Nanterre28. 
À Toulouse, en 1968, le campus du Mirail n’existait pas encore et les 
cours avaient lieu dans l’université historique, située au centre-ville, rue 
Lautman, où la vie étudiante s’organisait dans une ambiance de quartier 
latin « entre la Place du Peyrou et la Place du Capitole »29. Cependant, 
comme à Paris, le nombre d’étudiants augmentait rapidement depuis le 
milieu des années 1960 : en 1965, on comptait 22.645 étudiants, 28.377 
en 1966, soit environ 25% de plus en un an, et près 33.000 en 1967, 
27 Près d’une dizaine de bidonvilles étaient alors recensés à Nanterre. Le plus impor-
tant, avec près de 10.000 personnes, était situé près de la gare « La Folie » qui reliait 
7HYPZWHYSHSPNULKL9,9*LS\PKP[KLS»H]LU\LKLSH9tW\ISPX\LQV\_[HP[SLJHTW\Z
Ils seront détruits en juin-juillet 1971 (CoheN Muriel, « Bidonvilles de Nanterre : une 
destruction en trompe-l’œil », Plein droit, 2011, vol. 88, n° 1, pp. 33-34).
28 brillaNt Bernard, Les Clercs de 68, Paris, Presses Universitaires de France, coll. « Le 
Nœud Gordien », 2003, p. 157.
29 NeVers Jean-Yves, « Récit fragmentaire et forcément subjectif de la naissance du CertoP 
replacée dans le contexte de la sociologie toulousaine (1966-1998) », op. cit., p. 8.
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soit un dixième de la population toulousaine30. Cette augmentation s’ob-
servait dans toutes les facultés toulousaines, mais plus fortement encore 
nSHMHJ\S[tKL+YVP[L[KLZ3L[[YLZKVU[SLZ SVJH\_t[HPLU[KPMÄJPSLTLU[
extensibles malgré le rachat à proximité d’anciens terrains militaires de 
l’Arsenal31.
Cette augmentation des effectifs avait des répercussions sur les débou-
JOtZWYVMLZZPVUULSZL[ SLKtJSHZZLTLU[KLZÄSPuYLZ SP[[tYHPYLZH\_X\LSSLZ
se rattachaient les sciences humaines et sociales. Les étudiants en avaient 
conscience très tôt ainsi qu’en témoigne cet article paru en 1961 dans 
Prométhée32, la revue de l’association corporative des étudiants en Lettres 
de Toulouse, intitulé Les études de Lettres ont-elles un avenir ?33. La lit-
térature syndicale toulousaine éclaire sur les débats touchant à la condi-
tion étudiante dès le début des années 196034 et rappelle que l’uNef, le 
syndicat alors majoritaire, portaient des revendications très politiques et 
avant-gardistes comme l’allocation d’études pour tous35. 
Face à l’augmentation des effectifs étudiants, de grands projets d’aména-
gement urbain étaient en cours de réalisation pour accueillir les facultés 
30 godeChot Jacques, « 1968 à la Faculté des Lettres de Toulouse », Annales du Midi : 
revue archéologique, historique et philologique de la France méridionale, 1978, 
tome 90, n° 138-139, p. 478.
31 3P]YL[KLS»t[\KPHU[KLS»<UP]LYZP[tKL;V\SV\ZL¶MHJ\S[tKLZ3L[[YLZL[:JPLUJLZ/\-
maines, 1965-1966 et 1966-1967. L’Arsenal fut le nom donné à l’Université de Droit et 
:JPLUJLZ:VJPHSLZnWHY[PYKL Q\ZX\»LU ,SSLZ»HWWLSSLKtZVYTHPZS»<UP]LYZP[t
Toulouse I Capitole.
32 Prométhée, revue à l’initiative de l’aget, l’Association Générale des Étudiants de 
;V\SV\ZLZLWVZP[PVUUHP[WVSP[PX\LTLU[nNH\JOLL[TPSP[HP[WV\Y SHÄUKL SHN\LYYL
en Algérie.
33 Dans cet article, on peut ainsi lire que concernant la psychologie et la sociologie 
« les possibilités sont nombreuses dans l’orientation professionnelle, les maisons d’en-
quêtes et les entreprises (conseillers du travail) » (Prométhée, revue de l’association 
corporative des étudiants en Lettres, 1961, n° 3, p. 4).
34 On peut citer à titre d’exemple cet article dénonçant les « attaques contre le monde 
étudiant… » (Prométhée, revue de l’association corporative des étudiants en Lettres, 
1962, n° 1, p. 3 et 17) ou cet autre faisant le point avec le Bureau Universitaire des 
Statistiques (BUS) de la très lente démocratisation de l’université qui accompagne 
l’augmentation du nombre d’étudiants (Prométhée, revue de l’association corporative 
des étudiants en Lettres, 1962, n° 2, p. 3).
35 legois Jean-Philippe, moNChabloN Alain et morder Robi, « Le mouvement étudiant et 
l’Université : entre réforme et révolution » in dreyfus-armaNd Geneviève, fraNk Robert, 
leVy Marie-Françoise et zaNCariNi-fourNel Michelle (dir.), Les Années 68. Le temps 
de la contestation, Paris, Éditions Complexe, 2000, pp. 281-298. Des témoignages 
YLJ\LPSSPZWS\ZYtJLTTLU[]PLUULU[JVUÄYTLY\ULJLY[HPULWVSP[PZH[PVUKLZt[\KPHU[Z
dès avant 1968 (dormoy-rajramaNaN Christelle, gobille Boris, NeVeu,YPRMai 68 par 
JLSSLZL[JL\_X\PS»VU[]tJ\, Paris, Éditions de l’Atelier, 2018, p. 8-9). Voir également 
fauré Christine, Mai 68, Jour et nuit, Paris, Découvertes Gallimard, coll. « Découvertes 
histoire », 2008 [1998], 128 p.
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sur des sites adaptés. La faculté des Sciences s’installa à partir de 1963 en 
périphérie de la ville sur un vaste terrain à Rangueil pensé sur le modèle 
du campus à l’américaine. La faculté de Médecine et de Pharmacie la 
rejoignit Route de Narbonne36. Quant à la faculté des Lettres et Sciences 
Humaines, son déplacement était envisagé dès 1964 et voté à l’unanimité 
par l’Assemblée de la faculté des Lettres, le 15 février 1965, pour la « ci-
té-satellite » du Mirail – nouveau quartier dont le projet d’urbanisation 
avait été remporté par Georges Candilis37. L’Assemblée stipulait en outre 
que la nouvelle faculté devait être construite avec des « bâtiments conçus 
pour les besoins de 1985 », une bibliothèque et un restaurant universi-
taires, des résidences étudiantes ainsi que des installations sportives38. Le 
WYVQL[M\[HSVYZJVUÄtnS»HYJOP[LJ[LK\4PYHPS.*HUKPSPZX\PLUKLZZPUH
les plans en 1966. 
Avec le départ de la faculté des Lettres et Sciences Humaines au Mirail, 
la faculté de Droit – demeurant seule sur le quartier Saint-Sernin du 
centre-ville – pouvait s’étendre sur les terrains de l’Arsenal laissés vacants. 
*LWLUKHU[ SLZ ÄUHUJLTLU[Z KL S»i[H[ WV\Y SH JVUZ[Y\J[PVU H\ 4PYHPS
tardèrent à venir, malgré l’urgence signalée par le doyen Godechot39, 
lorsque les événements de Mai 68 gagnèrent la faculté du centre-ville. 
« Le mouvement du 25 avril »
Selon plusieurs auteurs40, Toulouse fut la première ville universitaire de 
province à réagir aux événements parisiens. Sans reprendre les étapes 
du mouvement toulousain, on peut toutefois relever plusieurs points ou 
épisodes similaires à celui de la capitale.
36 Après 1968, elles seront regroupées au sein de l’Université Toulouse III Paul Sabatier.
37 Architecte et urbaniste grec, Georges Candilis (1913-1995) rejoignit Le Corbusier à 
WHY[PYKL L[M\[S»\UKLZLZJVSSHIVYH[L\YZ,U PSYLTWVY[HSLWYVQL[KL]PSSL
nouvelle pour le quartier du Mirail, à l’Ouest de Toulouse. Cependant, en décembre 
1971, il se retira du « grand projet » après des années de tracasseries administratives et 
politiques. Les élections municipales de 1971 avaient donné la victoire aux opposants 
KLZVUWYVQL[WV\YLUMHPYLSLNYHUKLUZLTISLX\LS»VUJVUUHP[H\QV\YK»O\PnKLZÄUZ
de rentabilité (jaillet-romaN Marie-Christine, et zeNdjebil Mohammed, « Le Mirail : un 
projet de ‘quasi-ville nouvelle’ au destin de grand ensemble », Histoire urbaine, 2006, 
vol. 17, n° 3, pp. 85-98, p. 92).
38 godeChot Jacques, « 1968 à la Faculté des Lettres de Toulouse », op. cit., pp. 476.
39 Ibid. Historien de formation, Jacques Godechot fut doyen de la Faculté des Lettres 
en 1961 à 1971. Pour une présentation biographique, voir Petitfrère Claude, « Jacques 
Godechot (1907-1989) », Annales historiques de la Révolution française, 1990, n° 281, 
pp. 308-317.
40 délaie Alain et ragaChe Gilles, La France de 68, Paris, Seuil, 1978, 238 p. ; fauré 
Christine, « Mai 1968 à Toulouse, le Mouvement du 25 avril », op. cit., pp. 200-204 ; 
godeChot Jacques, « 1968 à la Faculté des Lettres de Toulouse », op. cit., pp. 473-496.
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,ULMML[SL­TV\]LTLU[K\H]YPS®KL;V\SV\ZLYtWVUKP[nJLS\PK\
« 22 mars » de Nanterre avec l’émergence d’un leader étudiant, Alain 
Alcouffe41, inscrit en cinquième année d’économie et président du bu-
reau de l’aget-uNef. L’envahissement des locaux et l’évacuation policière 
qui en découla, puis l’occupation et la formation d’un comité de gestion 
furent aussi au répertoire des événements toulousains.
Le contexte politique et international fut à l’origine de la journée du 
H]YPSX\PÄUP[WHY\UHMMYVU[LTLU[LU[YLt[\KPHU[ZNH\JOPZ[LZL[K»L_-
trême-droite. Ce jour-là, à l’initiative de l’aget-uNef et du CVN42, une ré-
union d’information fut organisée sur la tentative d’assassinat dont fut 
victime l’étudiant ouest-allemand, Rudi Dutschke43KPYPNLHU[PUÅ\LU[K\
SDS, l’Union socialiste allemande des étudiants. D’abord autorisée dans 
le grand amphithéâtre de 1.000 places par le doyen de la faculté des 
Lettres, Jacques Godechot44, elle fut ensuite interdite sur ordre du recteur 
Richard. Ce dernier craignant des incidents graves demanda aux forces 
de l’ordre de se poster aux alentours des facultés. Les étudiants enva-
hirent alors l’amphi Marsan45 pour tenir leur réunion à laquelle participa 
+HUPLS)LUZH{K46 venu raconter les événements de Nanterre47.
Cependant, des étudiants de la faculté de Droit, anciens membres de la 
Fédération des étudiants nationalistes (feN), association d’extrême-droite, 
41 Alain Alcouffe devint enseignant-chercheur en économie à l’Université de Toulouse I 
jusqu’à sa retraite en 2013.
42 Le Comité Vietnam National, créé en 1966 contre l’intervention américaine au 
Vietnam, mobilisait de nombreux étudiants.
43 Le 11 avril 1968, devant le bureau du SDS, un individu tira trois balles sur Rudi 
Dutschke. Rescapé, il mourut en 1979 des séquelles de cet attentat. Il fut également un 
des membres fondateurs du Parti Les Verts.
44 Le doyen Godechot assura la présidence du comité des doyens, en remplacement 
du doyen Reboul parti en mission en Israël, lors de la session du 13 mai qui vota à 
l’unanimité une motion demandant la démission du ministre de l’Éducation nationale, 
(SHPU7L`YLMÄ[LgodeChot Jacques, « 1968 à la Faculté des Lettres de Toulouse », op. 
cit., pp. 485-486). 
45 Selon le doyen Godechot, ils étaient plus de 400 dans un amphi prévu pour 
200 places (Ibid., p. 481).
46 Toulousain d’origine, il était étudiant à Nanterre au moment des événements et mi-
litant de la Jeunesse Communiste Révolutionnaire (jCr). Il sera à partir de 1969 un des 
dirigeants de la Ligue communiste avec Alain Krivine.
47 fauré Christine, « Mai 1968 à Toulouse, le Mouvement du 25 avril », op. cit., 
W3L[tTVPNUHNLK»(SHPU(SJV\MMLJVUÄYTLtNHSLTLU[ZHWYtZLUJLKHUZ\UHY-
ticle de La Dépêche « À Toulouse, Mai 68 commence le 25 avril », signé par Pierre 
Mathieu le 25 avril 2018.
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ou appartenant à la mouvance Occident48, décidèrent de les déloger en 
les attaquant par des jets de pierre dans les fenêtres, de pétards et de 
petites bombes de fabrication artisanale49. Dans l’amphi Marsan, les étu-
diants se barricadèrent avec des tables et des chaises et ripostèrent.
Face à cette situation, le recteur Richard décida de joindre au téléphone 
SLTPUPZ[YL KL S»iK\JH[PVU UH[PVUHSL(SHPU 7L`YLÄ[[L X\P S\P KtJSHYH !
« Faites entrer la police »50. Les forces de l’ordre enfoncèrent alors la 
porte de l’amphi Marsan, détruisirent les barricades qui en obstruaient 
S»LU[YtLL[ÄYLU[ZVY[PYSLZt[\KPHU[ZKL3L[[YLZLUTvTL[LTWZX\»PSZJOHZ-
sèrent les étudiants en Droit de la cour de la faculté. Cependant les af-
frontements entre étudiants se poursuivirent dans les rues du centre-ville, 
faisant seulement quatre blessés légers51. Cette journée servit de fonda-
tion au mouvement qui publia un bulletin, 25 avril52, sous la direction 
d’Alain Alcouffe, pour relater les événements au jour le jour53.
Les jours suivants, plusieurs manifestations se succédèrent, comme à 
Paris et dans d’autres villes de province, mais les revendications s’étaient 
resserrées au contexte national et universitaire : elles portaient avant tout 
sur le système des examens54SHZ\WWYLZZPVUKLZJV\YZTHNPZ[YH\_SHÄU
du mandarinat… jusqu’à celle du 13 mai qui se termina par l’occupation 
de la faculté des Lettres55.
Le 24 mai 1968, à l’issue d’une manifestation en faveur de Daniel 
Cohn-Bendit56 SL KYHWLH\ YV\NL ÅV[[H Z\Y SH ]PLPSSL \UP]LYZP[t [V\SV\-
saine, ainsi qu’aux grilles du balcon du Capitole – lieu du pouvoir muni-
cipal – aux côtés du drapeau noir. Cet étendard rouge et noir symbolisa 
la prise de pouvoir populaire sur les institutions locales.
48 Constituée en 1960 dans le contexte de la guerre d’Algérie, la feN se positionna en 
faveur de l’Algérie française et entendit lutter contre la marxisation de l’uNef,U 
une scission forma le groupe « Occident » conduisant à l’autodissolution de la feN en 
1967. Occident fut à son tour dissout en octobre 1968.
49 godeChot Jacques, « 1968 à la Faculté des Lettres de Toulouse », op. cit., p. 481.
50 Ibid., p. 481.
51 Ibid., pp. 481-482.
52 Seuls trois numéros sans date ont été publiés. Dans ce qui fut sans doute le premier 
numéro, la photo d’Alain Alcouffe fait la une : il est porté sur les épaules de ses ca-
marades, au milieu d’une foule et tient un mégaphone (fauré Christine, « Mai 1968 à 
Toulouse, le Mouvement du 25 avril » op. cit., p. 201).
53 Ibid., p. 201.
54 Sur 1.000 étudiants inscrits en première année de faculté de Lettres à Toulouse, 
148 obtenaient la Licence (godeChot Jacques, « 1968 à la Faculté des Lettres de 
Toulouse », op. cit., p. 484).
55 Ibid., p. 487.
56 Celui-ci venait d’être frappé le jour même d’une interdiction de séjour par le mi-
nistre de l’Intérieur Christian Fouchet.
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Les étudiants s’organisèrent pour maintenir l’occupation des locaux qui 
dura jusqu’au 12 juillet. Ils formèrent une milice nommée mfl (milice de 
la faculté des Lettres), stockèrent des cailloux, des manches de pioches 
et des cocktails Molotov57. Néanmoins, les examens, un temps boycottés 
par les étudiants, devaient avoir lieu. Ils négocièrent avec le comité de 
gestion tripartite58 les modalités de validation et obtinrent une admission 
sans examen pour les étudiants ayant obtenu la moyenne durant l’année 
et un oral devant un jury d’au moins deux enseignants pour les autres59.
Si Mai 68 et l’occupation des locaux s’achevèrent avec le début des 
vacances d’été, comme partout en France, la rentrée de 1968 connut 
de nouveaux troubles. Face aux incidents et bagarres qui éclatèrent ré-
gulièrement durant l’automne 1968 entre littéraires et juristes – ou plus 
précisément entre étudiants gauchistes et étudiants d’extrême-droite – le 
doyen Marty de la faculté de Droit décida en décembre 1968 « de faire 
placer d’urgence une grille de fer au travers du jardin, jusque-là commun 
aux facultés des Lettres et de Droit »60HÄUK»t]P[LYSHJVU[HNPVUJOLaSLZ
juristes61.
Mais bientôt le déménagement de la faculté des Lettres et Sciences 
/\THPULZ Z\Y SL ZP[L K\4PYHPS HSSHP[ H]VPY SPL\ ,U LMML[4HP  L[ SH
réforme Faure qui suivit accélérèrent les travaux qui commencèrent en 
  *LY[HPULZZLJ[PVUZ/PZ[VPYL,ZWHNUVS(UNSHPZ(SSLTHUKL[SHUN\LZ
slaves) s’installèrent dès 1969 dans des locaux temporaires, tandis que la 
sociologie arriva pour la rentrée de 197162. 
Après 68 : le retour à l’ordre ?
3HSVPK»VYPLU[H[PVUKLS»LUZLPNULTLU[K»,KNHY-H\YLKL]LU\LUQ\PSSL[
ministre de l’Éducation nationale, fut promulguée le 12 novembre 1968. 
,SSLYLUVUsHP[nSHZtSLJ[PVUnS»LU[YtLKLS»\UP]LYZP[tL[YtVYNHUPZHP[ SLZ
facultés, qui devinrent des universités, en mettant en œuvre certaines des 
revendications de Mai 68 comme l’autonomie et la cogestion par tous 
57 godeChot Jacques, « 1968 à la Faculté des Lettres de Toulouse », op. cit., p. 488.
58 Constitué à partir du 17 mai de dix professeurs, dix assistants et maîtres-assistants et 
dix étudiants, ce comité géra l’université pendant toute la période de son occupation 
(Ibid., pp. 473-496).
59 Ibid., p. 489.
60 Ibid., p. 495.
61 Cette grille, symbole de la division entre les deux facultés, est restée très longtemps 
visible avant d’être retirée lors de travaux de rénovation des bâtiments.
62 Archives du département de sociologie. Selon certains anciens étudiants, des cours 
de sociologie avaient lieu au Mirail avant cette date.
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SLZHJ[L\YZKLS»\UP]LYZP[t,UZVJPVSVNPLKVU[SHZLJ[PVUt[HP[KtZVYTHPZ
KPYPNtLWHY93LKY\[ZHTPZLLUHWWSPJH[PVUM\[UtHUTVPUZKPMÄJPSL
Le temps des réformes universitaires
À bien des égards, la réforme Faure répondait en effet aux attentes de 
ceux qui avaient souhaité une transformation politique aussi bien que pé-
dagogique des facultés. Ainsi, encourageant l’interdisciplinarité, qu’avait 
toujours soutenue R. Ledrut, les sections disciplinaires devaient se recom-
poser en uer<UP[tZK»,UZLPNULTLU[L[KL9LJOLYJOL93LKY\[WYVWVZH
alors avec B. Kayser de constituer une « uer Géographie et Sociologie », 
validée dans un premier temps par l’assemblée de section réunissant 80 
votants63. Mais l’opposition d’étudiants du Comité d’action universitaire 
(Cau)64 et surtout le vote des géographes qui préférèrent rester entre eux65, 
TPYLU[ ÄU H\ WYVQL[ KL JVUZ[P[\[PVU K»\U NYVZ KtWHY[LTLU[ IPKPZJPWSP-
naire66. La section de sociologie, demeurant seule, prit le nom d’« uer de 
Sciences Sociales » en 197167.
R. Ledrut et B. Kayser lancèrent également une proposition de création 
K»\UL<UP[tKLYLJOLYJOL­:JPLUJLZ:VJPHSLZ,_WtYPTLU[HSLZL[(WWSP-
quées » qui se voulait pluridisciplinaire associant la démographie, la géo-
graphie, l’histoire, la sociologie, la psychologie, la psychophysiologie et 
les mathématiques appliquées68. Cette unité avait pour objet l’étude des 
phénomènes d’organisation sociale et des processus de transformation 
des sociétés modernes. Selon les deux « patrons », on attend beaucoup 
63 Archives du département de sociologie. La liste des votants n’est pas précisée, 
mais, vu leur nombre, il est probable que les étudiants de sociologie aient participé 
à l’assemblée de section aux côtés des enseignants et personnels administratifs qui, 
ensemble, ne devaient pas être plus d’une douzaine.
64 Le Cau s’était constitué contre le mouvement du 25 avril et prit de l’importance sur-
tout à partir de la rentrée de 1968. Ainsi, le 29 novembre 1968, il écrivit une lettre au 
doyen Godechot pour lui demander de ne pas donner suite à « la formation d’Unités 
K»,UZLPNULTLU[L[KL9LJOLYJOLX\LWV\YYHP[MHPYLTVUZPL\Y3LKY\[S»HJ[\LSJOLMKL
section de Sociologie, à la suite de la soi-disante ‘Assemblée Générale’ du 12 no-
]LTIYL5V\ZJVUZPKtYVUZJL]V[LJVTTL\UHI\ZKLJVUÄHUJL®(YJOP]LZK\Kt-
partement).
65 Vote du comité de gestion paritaire de la section de Géographie tenu le 17 octobre 
1968 (Archives du département de sociologie).
66 Archives du département de sociologie.
67 ,U S»uer prit le titre d’« Institut de Sciences Sociales » avec ensuite la précision 
« section de sociologie », puis en 1981, il devint « département de sciences sociales », 
avec l’ajout « Institut de Sciences Sociales ».
68 Deux nouvelles uer furent créées à l’Université Toulouse II le Mirail : celle de ma-
thématiques appliquées et celle de sciences économiques. Cette dernière naquit d’une 
scission née des événements de Mai 68 avec les sciences économiques de la faculté 
de Droit.
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des « méthodes nouvelles de traitement de l’information, et notamment 
de celles qui font appel aux ordinateurs », ainsi que de « l’analyse ma-
thématique moderne »69. Mais, une fois encore, face à la réticence de 








et unique de la sociologie toulousaine jusqu’au début des années 1980.
Cependant la contestation universitaire ne s’arrêta pas avec Mai 68. 
L’Université du Mirail connut sa première grande grève en 1976 contre la 
YtMVYTLK»(SPJL:H\UPLY:L{[tWYLTPuYLMLTTLKV`LUULK»\ULMHJ\S[tLU
1968, devenue secrétaire d’État aux universités en 1976. Cette réforme 
du second cycle universitaire en partie élaborée par son prédécesseur, 
Jean-Pierre Soisson, provoqua une grève nationale des étudiants de plus 
de trois mois, de février à mai 1976 – cinq mois à Toulouse selon l’aget 
(canal historique)73*LX\PU»LTWvJOHWHZK»HPSSL\YZ(SPJL:H\UPLY:L{[t
de devenir ministre des universités de 1978 à 198174. 
Du côté de la recherche, l’idée d’un grand laboratoire généraliste avec 
des groupes thématiques avait fait son temps et le CNrs encouragea désor-
mais les laboratoires spécialisés et l’interdisciplinarité. À Toulouse, deux 
laboratoires se créèrent : l’ermoPres75 (Équipe de recherche : modes de 
69 Archives du département de sociologie.
70 Celui-ci écrivit une lettre, datée du 12 novembre 1968, au doyen Godechot re-
grettant le manque de discussion entre collègues autour de ce projet (Archives du 
département de sociologie).
71 D’abord centre universitaire, cette université expérimentale, créée à l’automne 1968 
pour répondre aux conséquences des événements de Mai 68, était dotée d’un statut 
KtYVNH[VPYLX\PS\PWLYTL[[HP[K»H\[VNtYLYZVUKtJV\WHNLKPZJPWSPUHPYL,SSLH[[PYHKL
grands noms parmi lesquels Michel Foucault, Michel Serres et Gilles Deleuze, avant 
d’être transférée en 1980 à Saint-Denis (soulié Charles (dir.), Un Mythe à détruire ? 
6YPNPULZ L[ KLZ[PU K\ *LU[YL \UP]LYZP[HPYL L_WtYPTLU[HS KL=PUJLUULZ Saint-Denis, 
Presses Universitaires de Vincennes, 2012, 488 p.).
72 Ibid. note pp. 352-353.
73 Selon le témoignage d’anciens étudiants devenus enseignants à l’université, il n’y 
eut pratiquement pas de cours pendant la seconde moitié de l’année 1976.
74 *»LZ[ LSSL X\P Ä[ YHZLY SLZ Io[PTLU[Z KL S»<UP]LYZP[t KL =PUJLUULZ KtWSHJtL n
Saint-Denis en 1980.
75 L’ermoPresKPZWHY\[LU  H\WYVÄ[K\CertoP (Centre d’études et de recherche : 
travail, organisation, pouvoirs), sous la direction de Jean-Yves Nevers.
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production et sociétés) en 1983, sous la direction d’Yvette Lucas, et le 
Cirej76 (Centre interdisciplinaire de recherches et d’études juives), équipe 
d’accueil depuis 1980 devenue en 1987 laboratoire associé au CNrs sous 
la direction de Chantal Benayoun.
La recherche sociologique à Toulouse s’était développée dans les an-
nées 1960 en étroite collaboration avec l’enseignement mais dans les 
années 1980, l’égalisation des statuts d’enseignants et de chercheurs77 
conduisit paradoxalement à les séparer. D’autant plus que depuis Mai 68, 
la direction d’un laboratoire CNrs n’était plus réservée aux seuls profes-
seurs mais pouvait être assurée par les chercheurs eux-mêmes, comme ce 
fut le cas de l’ermoPres et du Cirej. La vitalité de la sociologie toulousaine 
avec trois laboratoires CNrs obligea à leur réévaluation et, en toute lo-
gique, à la perte en 1988 de l’association CNrs du laboratoire historique, 
le Crs, qui devint alors équipe d’accueil sous le nom de Centre d’études 
des rationalités et des savoirs, avec l’acronyme Cers78. 
Le retour du mandarinat
La cogestion de l’université, expérimentée depuis les événements, fut 
inscrite dans la loi Faure en remplacement du pouvoir facultaire détenu 
par les seuls professeurs titulaires de chaire, désignés sous le terme de 
mandarins. Cela impliquait la participation au conseil universitaire d’élus 
étudiants79 et de personnels administratifs aux côtés des enseignants – les 
professeurs, anciens mandarins, mais aussi les assistants et maîtres assis-
tants. Si le mandarinat, au cœur de la contestation de Mai 68, semblait 
aboli, il revint pourtant très vite en sociologie comme dans les autres 
sections ou uern[YH]LYZSLZÄN\YLZKL­WH[YVUZ®
Dès 1969, avec le départ de P. de Gaudemar, Raymond Ledrut, direc-
teur de la section de sociologie et directeur du Centre de Recherches 
76 Le Cirej devint ensuite Centre Interdisciplinaire de Recherches et d’Études Juives et 
Diasporas (Cirejed).
77 La loi Savary de 1984 remplaça les uer en ufr (Unité de Formation et de Recherche), 
créa l’habilitation à diriger des recherches (hdr) en remplacement du doctorat d’État, 
et institua le statut des « enseignants-chercheurs » regroupant les deux corps de pro-
fesseurs et de maîtres de conférences. Les statuts d’assistant et de maître assistant dis-
parurent peu à peu. Un décret antérieur, en 1983, avait fait fusionner d’une part les 
corps d’attachés et de chargés de recherche, qui étaient contractuels et devinrent alors 
fonctionnaires, et d’autre part ceux de maîtres et de directeurs de recherche.
78 Archives du laboratoire.
79 L’uNef malgré ses divisions internes, ou à cause de celles-ci, boycotta les élections 
universitaires (legois Jean-Philippe, moNChabloN Alain et morder Robi, « Le mouve-
ment étudiant et l’Université : entre réforme et révolution » op. cit., p. 293).
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Sociologiques, devint en effet le « patron » incontesté de la sociologie 
[V\SV\ZHPUL *LSH ZPNUPÄHP[ \UL JVUJLU[YH[PVU KLZ MVUJ[PVUZ KHUZ SLZ
mains d’un seul, des prérogatives rarement discutées, mais surtout une 
mainmise sur les recrutements et les carrières des enseignants et des cher-
cheurs. Il avait ainsi le pouvoir de recruter les enseignants, les ingénieurs 
d’études et chargés de recherche au Crs, qu’il choisit le plus souvent par-
mi ses étudiants80, et décidait donc de leur carrière.
C’est dans ce contexte que s’opéra le recrutement à Toulouse de 
Jean-Michel Berthelot81, agrégé de philosophie – critère indispensable –, 
qui venait de soutenir en 1980 son doctorat d’État82 pour lui succéder 
dans ses différentes fonctions et directions. Car comme tout « patron », 
R. Ledrut se préoccupait de sa succession au département et au labora-
toire de sociologie83. J-M. Berthelot reproduisit dans un premier temps 
le mode de gouvernance patronal ou mandarinal. Néanmoins, il eut du 
mal à conquérir auprès des enseignants, chercheurs et techniciens une 
légitimité qu’ils n’étaient pas disposés à lui donner84. Cette succession 
t[HP[K»H\[HU[WS\ZKPMÄJPSLX\L93LKY\[ YLZ[HLUJVYLX\LSX\LZHUUtLZ
dans le département, partageant de surcroît avec J-M. Berthelot le bureau 
KLKPYLJ[PVUL[LU[YL[LUHU[KLMHP[H]LJHTIPN\{[tZVUHUJPLUYSLKLKP-
recteur et de « patron ». Si J-M. Berthelot laissa rapidement la direction 
du département de sociologie85, il conserva tout de même celle du labo-
ratoire jusqu’à son départ pour l’Université Paris-V en 1997, soit pendant 
quinze ans. 
Paradoxalement, en dépit de la mise en place d’une gestion paritaire, 
l’institution universitaire post-68 favorisait ce mode de gouvernance man-
80 Le recrutement se déroulait de façon très informelle dans son bureau ou à son do-
micile : « J’ai signé mon contrat en buvant l’apéritif chez lui » nous raconta un ancien 
enseignant. Les commissions de spécialistes chargées de sélectionner les enseignants, 
devenues depuis des comités de sélection avec la loi LRU de 2007, ne furent instituées 
qu’en 1988. 
81 Il était également ancien militant de l’Union des Jeunes Communistes Marxistes 
3tUPUPZ[LZ <1*43TV\]LTLU[THV{Z[LMVUKtLU L[HJ[PMWLUKHU[ SLTV\]L-
ment de Mai 68.
82 berthelot Jean-Michel, Le Piège scolaire, Paris, Presses Universitaires de France, 
coll. « Pédagogie d’aujourd’hui », 1983, 297 p.
83 Militant au Psu7HY[PZVJPHSPZ[L\UPÄt93LKY\[t[HP[Z\Y[V\[ZV\JPL\_KLULWHZSLZ
JVUÄLYn\UTLTIYLK\Parti communiste, telle Yvette Lucas pourtant légitime sur le 
plan académique à lui succéder.
84 « Personne n’avait pas le droit de remplacer Ledrut. Aussi brillant soit-il, nous, on 
ne le concevait pas. On vouait à Ledrut une telle admiration, c’était un intellectuel 
comme on ne ferait plus jamais. Donc il n’avait pas le droit de prendre sa place ! » 
analysa a posteriori l’une de ses anciennes collègues.
85 4PJOLS,SPHYKWYP[SHKPYLJ[PVUK\KtWHY[LTLU[KLZVJPVSVNPLLU 
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darinale pourtant dénoncé quelques mois plus tôt, y compris parfois par 
SLZWH[YVUZL\_TvTLZ(PUZP93LKY\[X\PItUtÄJPHP[WHYHPSSL\YZK»\UL
stature internationale avec l’Association Internationale des Sociologues 
de Langue Française (aislf)86, fut le « patron » de la sociologie toulousaine 
et mandarin malgré lui, mais sans autoritarisme, ni tyrannie87, exerçant 
ses fonctions et prérogatives sans partage jusqu’en 1982, date où il prit 
sa retraite88.
Conclusion
Étudier à l’échelle locale et disciplinaire les événements de Mai 68, ses 
WYtTPZZLZL[ZLZJVUZtX\LUJLZWLYTL[KLJVUÄYTLYJLY[HPUZHZWLJ[ZK\
mouvement national, rendus plus visibles si ce n’est prévisibles, mais en 
interroge d’autres. 
Nous avons ainsi relevé des caractéristiques initiales communes aux 
autres universités françaises tels l’augmentation de la population étu-
diante, un intérêt accru pour les disciplines nouvelles, à la fois critiques et 
HWWSPJHISLZTHPZH\ZZPKLZZWtJPÄJP[tZSVJHSLZJVTTLS»PTWSHU[H[PVUWYt-
coce de la sociologie à Toulouse, aussi bien sur le versant de la recherche 
que celui de l’enseignement, ou ses liens étroits avec la géographie.
Quant au « mouvement du 25 avril », il a reproduit de manière assez 
étonnante celui de la capitale, tel un décalque du quartier latin parisien : 
une contestation politique et une critique de l’université, l’émergence 
d’un leader étudiant, une occupation de l’université, la mise en place de 
comité de gestion paritaire…
Les conséquences du mouvement étudiant au cours de la période post-
68 suscitent le plus d’interrogations et renferment de nombreux para-
doxes. Tout d’abord la réforme Faure qui a entériné plusieurs revendi-
cations de Mai, telle la cogestion de l’université ou l’interdisciplinarité, 
a conduit à des résistances de la part des étudiants comme des ensei-
gnants : boycott des élections par l’uNef, contestation et vote défavorable 
au regroupement de la géographie et de la sociologie au sein d’une même 
86 Il fut membre du bureau de 1971 à 1975, vice-président de 1975 à 1978, puis pré-
sident de l’aislf de 1978 à 1982.
87 Ceux qui l’ont connu en parlent avec beaucoup de respect, d’admiration intellec-
tuelle et évoquent en insistant la liberté et l’autonomie qu’il leur accordait dans leur 
travail.
88 Au décès de Raymond Ledrut en janvier 1987, le département devint, sur la sugges-
tion de Jean-Michel Berthelot, « Institut de Sciences Sociales Raymond Ledrut ». Cet 
OVTTHNLS\PJVUMtYHKtÄUP[P]LTLU[SLZ[H[\[KL­WH[YVU®V\KL­WuYL®SHYHJPULLZ[
la même) de la sociologie toulousaine et le sacralisa en quelque sorte.





retour à l’ordre universitaire éphémère voire impossible. 
Mais le paradoxe le plus fort a sans doute été la réapparition de l’ancien 
WV\]VPYKLZWYVMLZZL\YZZV\ZSHMVYTLWH[YVUHSL,ULMML[HWYuZSLJOVJKL
Mai 68, l’université s’est recomposée en établissant localement des « pa-
trons » au pouvoir exorbitant et rarement remis en cause, tel R. Ledrut, 
devenu le « patron » incontesté de la sociologie toulousaine jusqu’au 
début des années 1980. Caractéristique pré et post-soixante-huitarde, la 
concentration des fonctions et des pouvoirs par les professeurs est certes 
aujourd’hui moins bien acceptée dans la communauté universitaire, mais 
H[LSSLWV\YH\[HU[KtÄUP[P]LTLU[KPZWHY\&
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Chapitre 3
Une perspective de sociologie du droit sur Mai 68 
et ses vies ultérieures
Liora Israël
Maîtresse de conférence en sociologie,
École des Hautes Études en Sciences Sociales

Quel fut l’héritage de Mai 68 et son héritage sur le monde du droit. Il ne s’agit pas ici de discuter de l’impact éventuel de 68 sur la sous-disci-
pline qu’est la sociologie du droit, mais de centrer l’attention sur les effets 
de 68 du point de vue de, ou en portant attention à, la place du droit dans 
la société française. Deux dimensions principales seront ainsi abordées : 
celle des usages du droit pendant et après 68 en France, mais aussi la 
manière dont le droit lui-même, comme savoir pratique et académique, 
a été – ou non – transformé par ces usages. Il est intéressant de constater, 
comme permettent de le mettre en évidence quelques indices, que sur 
ces questions comme pour d’autres Mai 68 fut une sorte d’expérimenta-
tion transnationale conduisant à des mobilisations et des transformations 
comparables dans différents pays, et parfois des circulations d’expérience 
États-Unis, Mexique, Allemagne, Italie, Pays-Bas, Belgique...
Il s’agira d’abord de s’intéresser à la dialectique du droit, comme forme 
de répression et outil de résistance, tel qu’il fut mis en œuvre dans le 
cours des événements eux-mêmes, conduisant progressivement à des 
transformations de plusieurs ordres que l’on pourra saisir avec la création 
de nouvelles formes d’exercice du droit, la création d’organisations pro-
fessionnelles de juristes ou encore le rôle conféré aux procès. 
3LZTVKPÄJH[PVUZZPNUPÄJH[P]LZX\VPX\LTPUVYP[HPYLZKLZWYH[PX\LZK\
droit et des engagements de juristes mis en évidence n’auront que peu 
de traduction directe dans la conception académique du droit, même s’il 
est possible de repérer différentes passerelles que ce soit avec la création 
de nouvelles revues comme Actes, Cahiers d’Action Juridique, ou la nais-
sance du mouvement Critique du droit. Mais elles s’avéreront décisives 
dans la transformation de la portée politique du droit, dans ses profes-
sions comme dans l’espace élargi des mobilisations. 
Le droit et la justice dans la répression de 68 
La référence à Kristin Ross dans le titre de cette communication permet 
d’insister sur l’une des dimensions souvent occultée des événements de 
19681, celle de la répression des événements, qui eut une répercussion 
cruciale non seulement sur l’engagement du droit dans la mobilisation 
(via l’action des tribunaux et le rôle des avocats), mais aussi sur les consé-
quences de 68 dans le monde du droit.
1 Si ce n’est dans rajsfus Maurice, 4HPZV\ZSLZWH]tZSHYtWYLZZPVU!Q\PU THYZ
1974, Documents (Paris : le Cherche midi éd, 1998).
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La répression policière et judiciaire du mouvement de 68 servit à la fois 
de frein et de carburant au mouvement, en alimentant par le biais d’une 
politique judiciaire à la sévérité variable les motifs de la mobilisation. 
Maurice Rajsfus2 a minutieusement reconstitué la chronique de la répres-
sion judiciaire et policière de 68, en listant les procédures judiciaires 
engagées à l’encontre des agitateurs de Nanterre dès les derniers jours 
d’avril. Le célèbre mot d’ordre « Libérez nos camarades ! » ne fut que la 
suite logique des arrestations, poursuivies dans les jours qui suivent, et 
bientôt accompagnées de premières condamnations, qui allaient alimen-
ter elles-mêmes la mobilisation. De ce point de vue-là, Mai 68 constitua 
dès les événements mêmes une double illustration saillante du rôle poli-
tique de la justice. Tout d’abord, l’institution judiciaire apparut, à la suite 
de la police, comme un agent de la répression mais aussi comme un sti-
mulant de la mobilisation par la protestation contre les emprisonnements 
d’étudiants et militants. À un deuxième niveau, le traitement judiciaire 
des événements mit en évidence le caractère plastique de la justice en 
fonction des injonctions du politique, comme l’illustra l’appel des pre-
TPuYLZJVUKHTUH[PVUZÄ_tH\THPQV\YKLSHNYHUKLTHUPMLZ[H[PVU
parisienne), dans un temps inhabituellement court, et pour aboutir à une 
relaxe sans doute censée conduire à l’apaisement. 
La répression judiciaire des événements de Mai fut ainsi caractérisée par 
un certain pragmatisme, même si dans la durée elle fut marquée par une 
tonalité plus nettement répressive, associée à la présence de Raymond 
Marcellin au Ministère de l’Intérieur, et par l’usage d’une juridiction d’ex-
ception, la Cour de Sureté de l’État. Le thème de la « Lutte contre la 
répression » va d’ailleurs fédérer organisations étudiantes et politiques, 
avec la publication par l’uNef et le sNesup d’un Livre noir KLZQV\YUtLZKL
mai, puis d’un Ils accusent3, 4. Ces deux derniers ouvrages sont révéla-
teurs, non seulement de la prise de conscience rapide de la nécessité de 
mener de véritables contre-enquêtes à opposer à la version de la police, 
mais aussi de la capacité et de l’intérêt à organiser à l’intersection de 
savoirs académiques et militants des commissions spécialisées (commis-
sion médicale, commission « Témoignages et assistance juridique »). Ces 
premières formes d’organisation suscitées par les violences de rue, les 
UVTIYL\ZLZPU[LYWLSSH[PVUZL[SLÅV\JVUJLYUHU[SLZVY[KLZWLYZVUULZL[
notamment des étudiant-e-s) arrêtées sont particulièrement intéressantes 
2 Rajsfus.
3 Union nationale des étudiants de France, U.n.E.FL[:5,:\W*VTTPZZPVU;tTVPNUHNLZ
L[HZZPZ[HUJLQ\YPKPX\L0SZHJJ\ZLU[, éd. par Syndicat national de l’enseignement superieur-
-,57HYPZ!iKP[PVUZK\:L\PS O[[W!NHSSPJHIUMMYHYR!IW[R 
4 Le livre noir des journées de mai, Paris, Seuil, 1968.
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dans la mesure où elles correspondaient à des formes d’alliance nou-
velles entre savoirs au cœur de la mobilisation. Ainsi, certains membres 
de la Faculté de médecine, étudiants ou enseignants, participèrent à 
des groupes de secours, parfois mobiles, venant en aide aux personnes 
blessées par la police. Ces commissions créées dans le feu de l’action 
répondaient à des besoins nouveaux et autant qu’elles contribuaient à 
Z\ZJP[LYKLZ]VJH[PVUZnS»LUNHNLTLU[KHUZKLZTPSPL\_KP]LYZPÄtZ!­KLZ
groupes de travail se constituaient dans des milieux très divers : journa-
SPZ[LZ \UP]LYZP[HPYLZTtKLJPUZ H]VJH[Z JOLYJOL\YZ ZJPLU[PÄX\LZ tJYP-
vains, cinéastes, etc. La constitution de ces groupes, à partir d’initiatives 
collectives ou individuelles, était liée au mouvement de remise en cause 
de la pratique et de la déontologie professionnelle à l’intérieur de chacun 
de ces milieux »5. Cette contribution des événements à de nouvelles mo-
dalités d’usage des savoirs peut être pensé à ce que Boris Gobille nomme 
le dévoilement de « l’arbitraire des normes qui régissent ou prétendent 
réguler l’ordre social »6. Ce dévoilement fut semble-t-il produit autant 
par les événements eux-mêmes (la confrontation avec les violences opé-
rées par ceux qui étaient censés assurer l’ordre public, les condamnations 
d’étudiants, les revirements de la justice) que par les analyses et les mises 
en forme politiques subséquentes. 
Au sein des milieux juridiques, ce furent les avocats qui furent les pre-
TPLYZnJVVYKVUULYSL\YHJ[PVUL[SL\YYtÅL_PVULUSPLUH]LJSHKtMLUZL
des militants. Rencontrant le même type de problèmes dans l’organisa-
tion des défenses nombreuses liées à la multiplication des procès d’étu-
diants et de militants, des avocats pouvaient également être sollicités par 
les différents comités en cours de constitution pour organiser le volet 
Q\YPKPX\LKLSL\YZHJ[P]P[tZ3LNYV\WLSLWS\ZZPNUPÄJH[PMHWWHY\n7HYPZ
dans le cours de ces événements fut le Groupement d’Action Judiciaire, 
JYtt KuZ SH ÄU K\TVPZ KLTHP *VVYKVUUt WHY S»H]VJH[ 1LHU1HJX\LZ
de Felice, le groupe rassembla rapidement plusieurs dizaines d’avocats, 
mais aussi quelques magistrats du tout jeune Syndicat de la magistrature 
(Dominique Charvet, Pierre Joinet) et des travailleurs sociaux. Progres-
sivement structuré à partir de la question commune de la défense des 
militants, il ouvrira rapidement le spectre de ses questionnements puis 
KLZLZYtÅL_PVUZLUKPYLJ[PVUKLSHKtMLUZLKLZt[\KPHU[ZWV\YZ\P]PZZ\Y
le plan disciplinaire par leurs universités, de la mobilisation contre les 
expulsions d’étrangers censés avoir joués un rôle dans les événements, 
5 Ils accusent, op. cit., p. 33.
6 Gobille Boris, « Mai 68 : crise du consentement et ruptures d’allégeance », in 
Dominique Dammame, Boris Gobille, Frédérique Matonti et Bernard Pudal., éd., Mai-
Juin 68 (Paris : Éditions de l’Atelier, 2008), p. 21.
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ou vers les nouvelles directions du droit du travail suivant les accords 
KL.YLULSSL+t]LSVWWHU[\UL YtÅL_PVU PUKPZZVJPHISLTLU[ Q\YPKPX\LL[
politique fondée sur le recours au droit, considéré comme un outil, le 
Groupement d’Action Judiciaire constitue un bon exemple de la transfor-
mation en actes de savoirs professionnels visant à les rendre utiles à une 
mobilisation. 
Le gaj, renommé maj en 1969 (pour cause d’homonymie) donnera no-
tamment naissance différents collectifs, dont « Défense active » ou encore 
« Défense collective », qui en lien avec des groupes anarchistes dans le 
WYLTPLYJHZL[THV{Z[LKHUZSLZLJVUKLU[LUKHPLU[S\[[LYJVU[YL­[V\[LZ
les formes de répression bourgeoise », en assurant des permanences régu-
lières. Le développement de nouvelles interfaces entre les avocats et des 
W\ISPJZKP]LYZPÄtZTPSP[HU[ZV\KtMH]VYPZtZ M\[ S»\ULKLZJVUZtX\LUJLZ
importantes de ce tournant 68 dans le monde du droit. De la création 
du mouvement des boutiques de droit à la permanence juridique du mlf, 
en passant par les permanences créées par le gisti (Groupe d’information 
et de soutien aux travailleurs immigrés) peu après sa création en 1972, 
de nouveaux espaces furent inventés et suscités visant, avec des pon-
dérations variables, à faciliter l’accès au droit et aux droits de ceux qui 
en étaient exclus, mais aussi, dans certains cas à collecter de nouveaux 
JHZ]PZHU[nUV\YYPYSHYtÅL_PVUL[SHWYtZLUJLWVSP[PX\LZ\YSL[LYYHPUK\
KYVP[,U[LUZPVULU[YLSH]VSVU[tKLKtT`[OPÄLYSLKYVP[L[ZHWVSP[PZH[PVU
entre la confrontation avec des demandes d’aide juridique et la réticence 
à jouer le jeu de la justice, ces nouvelles formes d’interface constituent 
un héritage ambigu de cette époque, dans la mesure où les formes les 
plus politisées d’accès au droit résistèrent mal à l’épuisement militant 
L[nS»OVZ[PSP[tKLZIHYYLH\_H\WYVÄ[KLKPZWVZP[PMZWS\ZUL\[YLZTPZLU
place par les associations de consommateurs, les mairies…) contribuant 
au maintien du système davantage qu’à sa remise en cause. 
Un exemple de ces textes à la fois pratiques et critiques peut être donné 
à l’aide d’une archive typique de la période. Ce document dactylogra-
phié7 constitue une description des modalités de refus de séjour, qui loin 
d’être neutre s’adresse par un « vous » à la personne concernée :
« Les pouvoirs de l’Administration sont considérables pour empêcher un 
étranger de s’installer en France pour l’obliger à quitter le territoire français. 
Mais l’Administration outrepasse ses pouvoirs en usant de l’intimidation. 
Si vous connaissez vos droits vous pourrez plus facilement : 
7 Document « Refus de séjour, refoulement, expulsion », Archives du gisti, document 
daté de mars 1974 « Commission expulsion », 9 pages dactylographiées. 
- 87 -
Chapitre 3 - Une perspective de sociologie du droit sur Mai 68 et ses vies ultérieures
- éviter de vous mettre dans une situation qui laisse la Police faire ce qui 
lui plaît ;
- empêcher l’administration d’agir illégalement en vous appuyant sur vos 
KYVP[Z,ULMML[SH7VSPJLU»HPTLWHZH]VPYºKLZOPZ[VPYLZ»-VY[KLS»HWW\P
d’amis, de la mobilisation d’un quartier, d’une commune, d’organisations 
de défense, vous pourrez souvent résister. 
Sachez que vos droits dépendent en grande partie de la manière dont vous 
être entrés en France [énumération des possibilités].
Après votre arrivée sur le territoire français, la police dispose de trois mé-
thodes pour vous obliger à repartir : 
1. Le refus de séjour (si vous n’avez pas encore d’un titre de séjour ré-
gulier) ;
2. Le refoulement (si vous avez un titre de séjour en règle mais que votre 
situation n’est pas régulière) ;
3. L’expulsion […] ».
Il faut noter dans ce texte – dactylographié, visiblement destiné à une 
distribution limitée – l’articulation entre un registre juridique proposant 
KLZKtÄUP[PVUZ KL ZP[\H[PVUZ WV\]HU[ v[YL JVUMVUK\LZ YLM\Z KL ZtQV\Y
refoulement/expulsion), et l’appel à des formes d’action et de mobilisa-
tion, le verbe « résister » étant même employé pour désigner l’impor-
tance des soutiens à rassembler pour éviter de se voir chassé du territoire. 
La catégorisation des modes de fonctionnement de la police (cherchant 
à intimider les étrangers, mais n’aimant pas « les histoires ») apparais-
sait dans cette perspective aussi utile pour apprendre à se défendre que 
la maîtrise du registre juridique. On peut considérer que le droit y était 
assimilé à une ressource, dans une conception proche du modèle du 
« bouclier » explicité par Richard Abel8, pour désigner les opportunités 
dans lesquelles on peut opposer le droit au pouvoir pour se protéger, en 
arguant des principes mêmes qu’il est censé faire respecter. De ce point 
de vue, la connaissance du droit constituait un enjeu stratégique mais 
aussi pragmatique, susceptible d’être approprié par sa déclinaison en au-
tant de fascicules et de guides pratiques destinés à être mis en œuvre sur 
le terrain. La connaissance du droit devenait ainsi explicitement un enjeu 
WVSP[PX\LWV\YSLZWYVMHULZTHPZLSSLSLKLTL\YHP[IPLUZYH\ZZPWV\YZLZ
professionnels voire même, en tout début de chaîne, pour les étudiants 
apprentis-juristes.
8 Abel Richard, « Speaking Law to Power : Occasions for Cause Lawyering », in Cause 
Lawering. Professional Commitments and Political Opportunities (Oxford : Oxford 
University Press, 1998), 69-117.
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Le monde universitaire des juristes et 68 
Mai 68 est souvent considéré avant tout du point de vue de sa compo-
sante étudiante, et ce ne sont pas parmi eux les juristes qui sont en géné-
ral cités parmi les plus actifs, et à juste titre, au regard de leur rôle parisien 
(mais aussi ailleurs en France). Néanmoins, certains des étudiants et en-
seignants s’engagèrent dans les événements, dans lesquels ils étaient de 
fait plongés de par leur position géographique au sein du Quartier Latin 
pour les deux sites Panthéons et Assas, ou à Nanterre pour le troisième 
WSLKLSH-HJ\S[tKLKYVP[KL7HYPZ,UV\[YLSH-HJ\S[tKLKYVP[JVTWYL-
nait également à l’époque les chercheurs en économie et en gestion, dont 
certains furent particulièrement actifs (ainsi de Jean-Paul Piriou). Dans 
ce contexte, les Assemblées générales organisées dès les 6 et 7 mai à la 
Faculté de droit de Paris matérialisaient une certaine rupture avec l’ordre 
établi, mettant sur le devant de la scène les étudiants et faisant entendre 
des voix critiques. Le Comité de grève, connu sous le nom frappant de 
« PaN », pour…. Panthéon-Assas-Nanterre (du nom des trois principaux 
ZP[LZ KL SH -HJ\S[t KL KYVP[ KL 7HYPZ ZL Ä[ SL WYPUJPWHS HUPTH[L\Y KLZ
KtIH[ZL[KLZYtÅL_PVUZX\PZ»LUZ\P]PYLU[H\ZLPUK»\UL\UP]LYZP[t[YHKP-
tionnellement réputée pour son conservatisme9. Ainsi, la Faculté de droit 
fut traversée, peut-être d’autant plus que les hiérarchies y étaient particu-
lièrement prégnantes (avec le rôle de l’agrégation du supérieur), par une 
forme de rupture incarnée par les étudiants mobilisés s’exprimant pour 
énoncer leurs revendications depuis l’estrade face à leurs professeurs 
présents dans la salle, comme le relate par exemple la juriste Danièle 
Lochak en entretien. On retrouve là, presque terme à terme ce que décrit 
Pierre Bourdieu dans Homo Academicus10 lorsqu’il évoque les étudiants 
« mettant en scène, dans les locaux universitaires mêmes, et parfois en 
présence des professeurs, l’inversion symbolique du rapport pédagogique 
[…] et la transgression pratique ou explicite des présupposés objectivés et 
surtout incorporés de ce rapport […] ». 
3»\ULKLZZWtJPÄJP[tZKLJL[[LTVIPSPZH[PVUJVUZPZ[HKHUZSHMVJHSPZH[PVU
KLZYtÅL_PVUZZ\YKLZX\LZ[PVUZWYVWYLZnSHMVYTH[PVUKLZQ\YPZ[LZX\»PS
s’agisse de la remise en cause du rôle central de l’agrégation du supé-
rieur, ou du travail réalisé sur les programmes dispensés aux étudiants. 
Différentes commissions furent mises en place et travaillèrent durant les 
9 LoChak Danièle, « Mai 68 à la faculté de droit et de sciences économiques de Paris », 
in Mélanges en l’honneur de Jean-Claude Colliard. L’État, le droit, le politique. (Paris : 
Dalloz, 2014).
10 Bourdieu Pierre, Homo academicus, Le Sens commun (Paris : Éd. de Minuit, 1984), 
p. 228.
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mois de mai et juin, dans des circonstances mêlant la transgression – al-
lant jusqu’à dormir sur les toits, et le sérieux, aboutissant à un épais do-
cument de 148 pages, L’Université critiqueW\ISPtnSHÄUK\TVPZKLQ\PU
196811*VTIPUHU[KLZYtÅL_PVUZKLUH[\YL[YuZOt[tYVNuULX\»PSZ»HNPZZL
KLWYVTV\]VPY SHJYtH[P]P[tLUKYVP[V\H\YtÅtJOPYn SHOPtYHYJOPLKLZ
matières enseignées, le document se caractérisait moins par sa tonalité 
critique que par sa contribution somme toute très raisonnable avec la 
réorganisation de la faculté de droit selon des modalités qui s’avèreront 
très compatibles avec celles de la loi Faure (par exemple avec la générali-
sation des td). L’appel à l’ouverture à davantage d’imagination dans l’en-
seignement et la conception du droit (avec par exemple l’idée de traduire 
le code civil « en bande dessinée, en peinture, en musique, en pièce de 
[Oto[YLLUÄST®JVL_PZ[HP[nX\LSX\LZWHNLZK»PU[LY]HSSLZH]LJS»HMÄY-
mation de l’importance de l’apprentissage des matières les plus en prise 
avec la réalité professionnelle du droit, y compris dans ses dimensions 
tJVUVTPX\LZ4HSNYtJL[[L[VUHSP[tÄUHSLTLU[WL\JVU[LZ[H[HPYLKLZVY-
ganisations opposées au PaN se mettaient en place à la Faculté de droit de 
Paris. Ainsi, le « Comité étudiant pour les libertés universitaires », tout en 
reprenant quelques mots d’ordre du mouvement comme l’autogestion, 
s’en démarquait en prônant la liaison étroite entre Université et Industrie 
ou le principe de rentabilité de la recherche12. 
Le principal héritage de 1968 dans le monde universitaire du droit fut 
certainement le clivage de plusieurs facultés en universités dotées d’iden-
tités différenciées. Cas le plus célèbre, la Faculté de droit de Paris va 
se scinder entre l’Université Paris I, majoritairement composée de spé-
cialistes de droit public et de droit international, constituée sur un mo-
dèle relativement pluridisciplinaire (avec les sciences économiques et les 
sciences politiques, en relations avec des uer de la Sorbonne), et Paris II, 
pôle plus conservateur situé rue d’Assas, regroupant les membres de dis-
ciplines comme le droit civil, le droit pénal, l’histoire du droit13. De ma-
nière similaire, la Faculté de Lyon donnera naissance à trois universités, 
dont deux comportant du droit, Lyon II et Lyon III, caractérisées par des 
11 Brochure L’Université critique (1968), La Contemporaine (Nanterre).
12 Idem.
13 Sur l’engagement des enseignants et les effets structurels de 68, voir le très 
YPJOL [YH]HPS KL [OuZL KL4HYJ4PSL[ 3LZ WYVMLZZL\YZ KL KYVP[ JP[V`LUZ ,U[YL VYKYL
juridique et espace public, contribution à l’étude des interactions entre les débats et 
les engagements des juristes français (1914-1995), Thèse dactylographiée, Université 
Panthéon-Assas, 2000. Chapitre 6 : La crise universitaire, entre ordre et désordre, 
pp. 425-487. 
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sensibilités politiques contrastées (la seconde étant très marquée à droite 
de façon durable14). 
Mai 68 eut ainsi comme incidence principale dans le monde du 
droit de faire apparaître les clivages politiques propres à cet univers 
académique, jusqu’à la constitution d’établissements clairement associés 
non seulement à des spécialités disciplinaires mais bien aussi à des 
orientations partisanes plus ou moins nettement assumées, et ce au 
moins jusqu’au mouvement récent de constitution à marche forcée de 
YLNYV\WLTLU[Z \UP]LYZP[HPYLZ H`HU[ JVUK\P[ n JLY[HPULZ Yt\UPÄJH[PVUZ
comme à Lyon, mais pas à d’autres – celle de Paris I et Paris II, un 
[LTWZLZX\PZZtLH`HU[t[tHIHUKVUUtLH\WYVÄ[K»H\[YLZHSSPHUJLZ:\Y
SL WSHU KLZ PKtLZ SLZ JVUZtX\LUJLZ KL  ÄYLU[ SL\Y HWWHYP[PVU WS\Z
tardivement, principalement à travers le mouvement Critique du droit 
dont Antoine Jeammaud a retracé la genèse : « La constitution, au 
milieu des années 1970, d’une association ‘Critique du droit’ servant de 
cadre à l’élaboration d’ouvrages à vocation théorique et pédagogique 
et à la publication d’une revue consacrée à des recherches originales 
sur le politico-juridique fut, d’une certaine façon, le fruit un peu tardif 
du mouvement de contestation intellectuelle dont Mai 1968 demeure, 
en France, la date de référence »15. Le mouvement Critique du droit, 
porté par de jeunes universitaires comme Michel Miaille, Jean-Jacques 
Gleizal ou Antoine Jeammaud, se développa surtout en Province, à Lyon, 
Montpellier, Grenoble, Toulouse, ou Saint-Étienne. Reposant sur une 
analyse largement marxiste du droit, le mouvement donnera naissance 
à une collection d’ouvrages éponyme (en 1977) et à une revue, Procès 
(1978), à la fois très innovants du point de vue de leur épistémologie 
THPZ YLSH[P]LTLU[ WL\ PUÅ\LU[Z LU KLOVYZ KL S»VYIP[L KLZ MHJ\S[tZ KL
droit, dont leurs membres furent d’ailleurs progressivement marginalisés, 
notamment en n’obtenant pas l’agrégation du supérieur16. Tout comme 
les auteurs de l’Université critique, les auteurs du mouvement critique 
s’intéressèrent principalement à des enjeux internes à l’enseignement 
14 Cf. Rousso Henry, Le dossier Lyon III. Le rapport sur le racisme et le négationnisme 
à l’Université Jean Moulin, Paris, Fayard, 2004.
15 Jeammaud Antoine, « ‘Critique du droit’ en France : de la quête d’une théorie ma-
térialiste du droit à l’étude critique de la régulation juridique. Manuscrit d’un texte 
publié en espagnol dans «*VYYPLU[LZ̀ WYVISLTHZLU-PSVZVÄHKLSKLYLJOV(UHSLZKLSH
Catedra Francisco Suarez (Univ. Granada), n° 25, 1985 ; Critica Juridica (Univ Puebla, 
Mexique), n° 4, mai 1986 », s. d., p. 3.
16 Sur l’histoire et la postérité de ce mouvement, voir DuPré de boulois Xavier et 
KaluszyNski Martine, Le droit en révolution : regards sur la critique du droit des années 
 nUVZ QV\YZ, éd. par Maison des sciences de l’homme, Réseau européen Droit 
et société, et Centre d’études et de recherche sur le droit, l’histoire et l’administration 
publique, 1 vol., Droit et société 23 (Paris : lgdj-Lextenso éd, 2011).
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et à l’analyse du droit, sans véritablement développer de liens autres 
qu’interpersonnels (par exemple par la participation à des boutiques de 
droit) avec les mobilisations du droit émergentes. 
De nouvelles organisations fondées sur le droit 
Plusieurs organisations nouvelles, issues plus ou moins directement des 
événements, ont été mentionnées, qu’il s’agisse dans le désordre du gaj 
devenu du maj, du PaN, ou de manière plus distante du gisti ou des Bou-
tiques de droit, et en particulier celle de la Place des Fêtes dans lequel 
l’avocat, ancien prêtre défroqué et foucaldien Christian Revon s’impli-
qua particulièrement17. Ces différents mouvements, qui à Paris comme 
progressivement en province partageaient nombre de leurs membres, 
avaient en commun un appui sur le droit qui n’empêchait pas, loin de là, 
sa critique. Ainsi des membres du majZLKtÄUPZZHPLU[KHUZS»\ULKLSL\YZ
publications comme des « travailleurs du droit […] qui ont choisi de re-
mettre en cause l’institution judiciaire »18. Le recours aux tribunaux était 
ainsi présenté moins comme un appui que comme la possibilité d’un re-
tournement. Cette posture peu éloignée de la conception de la défense de 
rupture synthétisée en 1968 dans un ouvrage par son plus célèbre avocat, 
Jacques Vergès19, ne fut toutefois pas représentative de la majorité des 
usages du droit pratiqués et défendus. D’une part, elle risquait de fragili-
ser la position des personnes défendues, et d’aggraver la condamnation 
des personnes mises en causes, ou de laisser échapper l’issue favorable 
attendue de l’institution. Qu’il s’agisse d’immigrés cherchant à échapper 
à l’expulsion, des femmes espérant obtenir les conditions d’un divorce 
favorable ou de salariés cherchant à faire condamner leur employeur aux 
prud’hommes, la stratégie mise en œuvre ne pouvait être celle de la cri-
tique frontale du tribunal puisqu’il s’agissait de faire reconnaître, voire de 
faire advenir, des droits. Le recours aux plus hautes juridictions, dévelop-
pé notamment par le gisti qui à partir du milieu des années 1970 se porta 
devant le Conseil d’État20, exigeait de se plier au strict formalisme juri-
dique requis par l’institution. Les approches de rupture se voyaient dans 
ce contexte largement réservées aux procès politiques dans lequel l’ac-
J\ZtZV\OHP[HP[\[PSPZLYSL[YPI\UHSJVTTL[YPI\UHSHPUZPX\LSLÄ[(SHPU
17 Boutique de droit de Paris XIXe et Actes-Cahiers d’action juridique, Boutiques de 
droit, Collection Actes (Paris : Solin, 1978).
18 « maj Informations », encarté dans le numéro d’Actes de mars-avril 1975.
19 Vergès Jacques, +LSHZ[YH[tNPLQ\KPJPHPYL (Paris : Éditions de Minuit, 1968).
20 Israël Liora, « Philippe Waquet, au cœur de la ‘fabrique du droit’ », Plein droit n° 78, 
no 3 (1 octobre 2008) : 48-52.
Mai 68 et les sciences sociales : la lutte continue
- 92 -
.LPZTHYKL]HU[ SH*V\YKLZYL[tKL S»État (la publication des minutes 
du procès contribuant à populariser cette posture)21, ou aux procès dans 
lesquels était fait le procès de la loi, comme dans le procès de Bobigny 
sur l’avortement22. Dans ce dernier cas, le risque supplémentaire induit 
par cette stratégie offensive avait été expliqué aux trois accusées défen-
dues par des avocats du groupe féministe Choisir, le procès étant construit 
– notamment par le retour à de nombreux témoins – comme l’occasion 
d’une dénonciation publique de la loi criminalisant l’avortement. 
Si les prétoires se faisaient l’écho des luttes en cours, les membres des 
professions eux-mêmes se voyaient aussi depuis 1968 traversés par des 
tensions et des mobilisations nouvelles. Si l’on ne peut considérer à pro-
prement parler le Syndicat de la Magistrature comme étant l’une des 
« conséquences » de 68, comme semble pourtant l’indiquer sa création 
au mois de juin 1968, la rigueur historique oblige à reconnaître qu’il 
était déjà en germe depuis plusieurs mois. Conçu par de jeunes magis-
trats membres de l’« Association des Anciens Auditeurs de Justice » qui 
rassemblait les « anciens » du Centre National d’Études Judiciaires (CNej), 
ancêtre de l’eNm créé en 195823, le Syndicat fut néanmoins créé sous les 
auspices agités d’un mois de juin 1968 qui embarqua aussi nombre de ses 
fondateurs. Toutefois, cette co-occurrence fut parfois occultée, comme en 
1969 quand le premier président du sm Maurice Simon dira que l’« on 
rapproche la date de création du Syndicat de celle des événements de 
mai et juin 1968 et l’on en tire des conclusions parfois péremptoires »24. 
,U[YLSHX\v[LKLStNP[PTP[tWHZZHU[WHYSHYLJVUUHPZZHUJLWHYSLZH\[VYP-
tés de la profession et de l’État (cette allocution fut prononcée devant le 
Garde des Sceaux), et la construction d’une posture revendicatrice voire 
provocatrice correspondant au choix du terme de Syndicat, le sm des pre-
mières années construisit une forme d’alliance nouvelle entre profession 
judiciaire et engagement. Cette identité nouvelle se matérialisa par les 
affaires médiatiques ou disciplinaires visant plusieurs de ses membres, 
dont la plus emblématique fut celle du juge Patrice de Charrette (juge 
21 « Minutes du Procès d’Alain Geismar : [Tribunal correctionnel de Paris, 20-22 oc-
tobre 1970] / préface de Sartre J.-P. [Jean-Paul] », texte imprimé, Paris, Hallier 1970.
22 Avortement, une loi en procès : l’affaire de Bobigny, sténotypie intégrale des débats 
K\ BWYVJuZKL4PJOuSL*OL]HSPLYD;YPI\UHSKL)VIPNU`UV]LTIYL , éd. par 
Choisir la cause des femmes, Collection Idées 283 (Paris : Gallimard, 1973).
23 Boigeol Anne, « La formation des magistrats : De l’apprentissage sur le tas à l’école 
professionnelle », Actes de la recherche en sciences sociales 76, no 1 (1989) : 49-64, 
https://doi.org/10.3406/arss.1989.2879
24 *P[H[PVUL_[YHP[LK\KPZJV\YZ­<UZ`UKPJH[ !JVTTLU[WV\YX\VP &®KtSP]Ytn SH
Maison de l’Amérique Latine à Paris le 7 mars 1969 en présence du Garde des Sceaux, 
repris dans la revue du Syndicat, Justice, n° 1, Juillet 1969. 
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d’instruction ayant placé un patron en détention provisoire suite au décès 
sur son lieu de travail d’un ouvrier), qui valut aux membres du Syndicat 
S»HWWLSSH[PVUÄ_tLWHYS»OLIKVTHKHPYL7HYPZ4H[JOKL­Q\NLZYV\NLZ®
Dans le sillage de ce premier syndicat du monde judiciaire, fut créé cinq 
ans plus tard le saf, le Syndicat des Avocats de France. Fondé par des avo-
cats parisiens politisés, membres des partis communistes et socialistes, le 
saf rejoindra le sm sur nombre de ses combats, tout en s’en distinguant à 
plusieurs reprises sur fond de désaccords sur les prérogatives des diffé-
rentes parties au procès. Au-delà des tensions liées à leurs fonctions de 
représentation de deux professions antagoniques dans le prétoire, l’entrée 
des syndicats dans le monde judiciaire corrobora d’une autre manière 
la formule de « travailleurs du droit », et rendit notamment possible des 
formes de collaborations jusque-là relativement inusitées avec le monde 
du travail, par exemple pour en appeler à une réforme des prud’hommes 
avec la Cgt et la Cfdt. Transversal à ces deux groupes professionnels, 
même si les avocats y étaient très majoritaires, le maj était porteur d’une 
VYPLU[H[PVUnSHMVPZWS\ZYHKPJHSLL[TtÄHU[LnS»tNHYKK\­JVYWVYH[PZTL®
associé selon nombre de ses membres au saf+L\_[`WLZKLYtÅL_PVUL[
K»VYPLU[H[PVUTHQL\YLZWL\]LU[v[YLPKLU[PÄtLZKHUZZLZTVKHSP[tZK»HJ-
[PVU 3H WYLTPuYL WS\[[ HZZVJPtL n SH ÄN\YL K»/LUYP 3LJSLYJ JVUZPZ[H
KHUZ SL Kt]LSVWWLTLU[ K»\UL YtÅL_PVU HWWYVMVUKPL Z\Y SLZ JVUKP[PVUZ
KLS»L_LYJPJLWYVMLZZPVUULSHÄUKLTL[[YLLUJVOtYLUJLWYH[PX\LK»\UL
profession libérale bourgeoise et engagement militant à gauche ou à l’ex-
trême-gauche. La tentative de résolution de cette contradiction passa en 
particulier par l’invention de nouvelles formes d’exercices, dont l’exemple 
le plus célèbre fut le cabinet d’Ornano (d’après le Boulevard du même 
nom, situé dans un quartier très populaire de Paris), fondé par Henri Le-
clerc et Georges Pinet, qui fonctionnait comme une sorte de « coopé-
rative jurdique ». Leclerc et Pinet prônaient en particulier le recours à 
\UL[HYPÄJH[PVUÄ_LKLZHJ[LZ¶nYLIV\YZKLSHWYH[PX\LKPZJYt[PVUUHPYL
KL SH Ä_H[PVU KLZ OVUVYHPYLZ WYVWYL n SH [YHKP[PVU K»PUKtWLUKHUJL K\
Barreau25. Concilier la soutenabilité économique et l’accessibilité accrue 
au droit, y compris en compensant le travail bénévole pour des causes 
par des dossiers « payants » mais dont la rémunération était transparente, 
constituait un modèle original, couronné de succès (le cabinet ne ferma 
qu’en 1992), sans réussir toutefois à transformer une profession qui resta 
Yt[P]LH\WYPUJPWLKLSH[HYPÄJH[PVU<ULH\[YLWHY[PLK\maj fut davantage 
WVY[tL]LYZSHYtÅL_PVU[OtVYPX\LL[WVSP[PX\LJVUZPKtYHU[ZV\]LU[X\L
l’exercice professionnel indépendant était aussi un gage de liberté. Jean-
25 KarPik Lucien, Les avocats : entre l’État, le public et le marché xiiie-xxe siècle, Biblio-
thèque des sciences humaines (Paris : Gallimard, 1995).
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Jacques de Felice était représentatif de cette tendance qui se développa 
en particulier au sein de la revue (J[LZ*HOPLYZK»HJ[PVUQ\YPKPX\Lcréée 
nSHÄUKLS»HUUtL WHYKLZH]VJH[ZTLTIYLZK\maj, bientôt rejoints 
par des chercheurs en sciences sociales, dont Pierre Lascoumes, qui joua 
un rôle décisif. Le parti-pris de la revue Actes était par exemple exprimés 
dans ce tract qui, à l’automne 1973, annonçait les préoccupation de la 
nouvelle revue : « Pour répondre au besoin actuel d’information critique 
et d’analyse dans le domaine du droit et de la justice, une nouvelle re-
vue paraît depuis décembre 1973. Cahiers d’action juridique bimestriels, 
Actes est un lieu nouveau d’études et de débats. Élaborés collectivement, 
ses articles dénoncent les abus de droit, remettent en cause les vérités 
juridiques établies et dégagent des axes de recherches. Actes consacrera 
des rubriques régulières aux dossiers de défense, à l’information juridique 
et politique, au droit rural, aux projets et propositions de loi, au droit 
étranger, aux compte-rendus de thèse, etc… »26.
Les camps – entre tenants de la pratique et artisans d’une presse juri-
dique critique – n’étaient pas tranchés, comme l’illustre la position de 
Bertrand Domenach, à la fois cheville ouvrière des premiers numéros 
d’Actes et co-fondateur d’un cabinet inspiré par le modèle d’Ornano près 
de la place d’Italie en 1976. Toutefois, l’orientation croissante vers les 
ZJPLUJLZO\THPULZL[ZVJPHSLZKL SHYL]\LUV[HTTLU[ZV\Z S»PUÅ\LUJL
de Michel Foucault, présent dans plusieurs numéros (par exemple sur 
l’expertise psychiatrique), contribua à en éloigner certains des avocats 
fondateurs, comme Hélène Masse27, soucieux avant tout de privilégier la 
pratique du droit sur sa théorisation.
***
Ces quelques exemples trop rapidement évoqués permettent de souli-
gner l’importance et la diversité des transformations, en termes d’organi-
sations comme de représentations, ayant suivi Mai 68 dans le monde du 
droit et de la justice. Ni totalement révolutionnaires – dans la mesure où 
elles s’inscrivaient, même avec une visée parfois subversive, dans l’ordre 
des institutions –, ni anodines – dans un univers souvent conservateur et 
JHYHJ[tYPZtWHYSHStNP[PTP[tZWtJPÄX\LHZZVJPtLH\KYVP[SHUNLKLS»i[H[¶
ces mobilisations invitent à porter attention à la manière dont les périodes 
26 Tract cartonné, avec bulletin d’abonnement au dos, archives Jean-Jacques de Felice, 
-KLS[H9,:3H*VU[LTWVYHPUL
27 Journée organisée avec les anciens de la revue Actes, 24 Juin 2006. 
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de crise peuvent contribuer à mettre en évidence la portée proprement 
politique de nombreuses activités professionnelles. S’agissant du monde 
particulier du droit, les effets de 1968 se révélèrent puissants et ambiva-
lents. Une minorité seulement des avocats, des magistrats (judiciaires ou 
administratifs) et plus encore des autres travailleurs du droit (huissiers, no-
[HPYLZNYLMÄLYZ¯Z»LUNHNuYLU[KHUZKLZVYNHUPZH[PVUZZ`UKPJHSLZTVPUZ
encore dans les autres organisations plus spécialisées ou directement 
politisées qui ont été évoquées. Néanmoins, ces formes d’engagement 
nouvelles, provoquant la mise en débat public du rôle politique de la 
justice ou en appelant à une réforme profonde de son fonctionnement, 
L\YLU[ \U YL[LU[PZZLTLU[ K»H\[HU[ WS\Z PTWVY[HU[ X\»PS JV{UJPKHP[ H]LJ
d’autres évolutions similaires, par exemple dans le monde de la santé 
(avec la création du Groupe d’Information Santé et du Groupe d’Infor-
TH[PVU(ZPSLZV\LUJVYLSHUHPZZHUJLKLSHTtKLJPULO\THUP[HPYL,U
outre, symétriquement à la constitution d’organisations syndicales ou 
plus transversales (comme le gaj puis le maj) dans les professions judi-
ciaires, des mobilisations davantage appuyées sur le droit – souvent grâce 
à l’appui des mêmes professionnels – se développèrent dans différents 
espaces sociaux. Qu’il s’agisse de la cause des femmes, de celle des im-
migrés, du monde syndical ou encore de mouvements de solidarité inter-
nationale (contre la répression politique en Italie et en Allemagne, pour 
SLZ SPILY[tZLU,ZWHNULV\LU(TtYPX\L3H[PULKLUV\]LSSLZVYNHUPZH-
tions contribuèrent sans doute autant à diffuser à la référence au droit et 
aux droits qu’à en rendre plus évidemment nécessaire le rôle des juristes 
WV\YKtMLUKYLJLZJH\ZLZ,UJLSHS»OPZ[VPYLKLZTVIPSPZH[PVUZWVSP[PX\LZ
du droit après 1968 est celle d’une réussite mitigée, qui sans parvenir à 
KtT`[OPÄLYSLKYVP[L[YLUKHU[WS\Z]PZPISLZZLZSPNULZKLMYHJ[\YLL[KL[LU-
sion, contribua aussi à en étendre le magistère y compris dans les espaces 
contestataires a priori les plus rétifs.
La saisie du droit dans l’histoire, en particulier dans des moments d’agi-
tation politique, invite ainsi à préciser davantage ce que l’on peut en-
tendre par « crise » politique, y compris du point de vue du droit. Les 
analyses pionnières de Pierre Bourdieu dans le dernier chapitre d’Homo 
Academicus28, ainsi que les travaux de Michel Dobry29 ont tout particu-
lièrement invité à porter attention d’un point de vue sociologique à ces 
conjonctures particulières, tout en préconisant de ne pas leur réserver 
28 Bourdieu Pierre, Homo academicus, Nouv. ed. augm, 1 vol., Le sens commun 
(Paris : Éd. de Minuit, 1992).
29 Dobry Michel, Sociologie des crises politiques : la dynamique des mobilisations 
multisectorielles, 3e éd. revue et augmentée d’une préface inédite, 1 vol. (Paris : Presses 
de la Fondation nationale des sciences politiques, 2009).
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des méthodologies ou des grilles d’analyse particulières risquant par là 
même d’être idiosyncratiques. Si depuis les leçons de ces enseignements 
VU[ t[t [PYtLZ L[ YHMÄUtLZ Z\YKL [YuZUVTIYL\_ [LYYHPUZ30, il reste à les 
décliner davantage à l’univers du droit, notamment en portant attention 
nJLZZP[\H[PVUZL_[YHVYKPUHPYLZ­JVUQVUJ[\YLZÅ\PKLZ®JHYHJ[tYPZ[PX\LZ
des périodes de crise, pour reprendre l’expression de Michel Dobry. 
Comme l’explique bien Cyril Lemieux, ces situations critiques ont pour 
propriété de dévoiler « aux yeux des acteurs qui y participent, combien 
leurs dispositions sont inertes, et fragiles les repères conventionnels sur 
lesquels, jusqu’alors, ils s’appuyaient »31. Si l’on suit cette proposition, 
PS LZ[WLY[PULU[KLTL[[YLLU YLSH[PVUJLX\L SLZt]tULTLU[ZÄYLU[ H\_
juristes, ou au moins à certains d’entre eux, et comment ce qu’ils y virent 
apparaître en conduisit certains à remettre en cause leur pratique ou leur 
conception du droit affectée jusque-là d’un caractère de routine et peu 
interrogée. Cette hypothèse est d’ailleurs corroborée, pas la manière dont 
L\_TvTLZUV[HTTLU[KHUZSLZLU[YL[PLUZPKLU[PÄLU[4HPJVTTL\U
tournant essentiel de leur carrière et de leur trajectoire biographique. Il 
est donc bien possible de se saisir de l’événement, de la situation extraor-
dinaire, comme d’un moment révélateur non seulement dans ce qu’il 
donne à voir à l’observateur de rupture avec la régularité des pratiques 
antérieures (et de leurs ajustements), mais aussi parce qu’il possède aus-
si une fonction de dévoilement pour les acteurs eux-mêmes, confrontés 
par la rupture événementielle au caractère inopérant de leurs routines, 
ou inadapté de leur raisonnement. Que fallait-il faire pour les étudiants 
KtMtYtZKHUZKLZH\KPLUJLZKLÅHNYHU[KtSP[WV\YSL\YWHY[PJPWH[PVUH\_
t]tULTLU[Z &-HSSHP[PS MHPYLWH`LYJLZJSPLU[ZWHY[PJ\SPLYZKVU[VUWV\-
vait soutenir l’engagement et critique la répression, souvent désargen-
[tZ&*VTTLU[JVU]LUHP[PSKLKtMLUKYL\UHUHYJOPZ[LX\PULJYV`HP[WHZ
H\KYVP[&*VTTLU[SVYZX\LS»VUJVUZPKtYHP[ZVPTvTLSLKYVP[JVTTL
bourgeois, en développer des pratiques politiquement acceptables si l’on 
ZLKPZHP[KLNH\JOL&:PK»H\[YLZH\[L\YZZLZVU[KtQnWLUJOtZZ\YJL[[L
dernière question, notamment en s’intéressant aux spécialistes du droit 
du travail32, les juristes furent travaillés en 68 et dans les années qui sui-
virent par ces formes de conciliation paradoxale. Il en développèrent une 
conscience aigüe des pouvoirs et des limites du droit, tout autant que de 
30 aït-aoudia Myriam et Roger Antoine, La Logique du désordre : Relire la sociologie 
de Michel Dobry, 1 vol., Académique (Paris : Presses de Sciences Po, 2015).
31 Lemieux Cyril, « L’hypothèse de la régression vers les habitus et ses implications. 
Dobry, lecteur de Bourdieu », in La logique du désordre. op. cit., p. 92.
32 Willemez 3H\YLU[ ­ ,UNHNLTLU[ WYVMLZZPVUULS L[ ÄKtSP[tZTPSP[HU[LZ 3LZ H]VJH[Z
travaillistes dans la défense judiciaire des salariés », 7VSP[P_ 16, no 62 (2003) : 145-64, 
https://doi.org/10.3406/polix.2003.1280
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la profonde contradiction dans laquelle ils se trouvaient insérés, acteurs 
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La question de l’héritage de Mai-Juin 68 est un marronnier journalistique L[WVStTPX\LX\»PSLZ[[V\QV\YZ[YuZKPMÄJPSLKL[YHUZMVYTLYLUX\LZ[PVU
de recherche pertinente, et ce d’autant plus que nous nous éloignons 
inexorablement de l’événement. Je me bornerai ici à l’envisager à travers 
la question suivante : que leur héritage soit revendiqué ou non, les traits 
qui caractérisaient la quête et la pratique de l’autonomie en 1968 – auto-
organisation, autogestion, refus de la délégation, critique de la division 
du travail, formes d’organisation horizontales, expérimentations hic et 
nunc, « protagonisme » ordinaire, prise en main de son destin, action 
directe – se réactualisent-ils, dans une certaine mesure ou au moins 
pour certains d’entre eux, dans les mouvements actuels de critique de 
S»VYKYLL_PZ[HU[&6\ [V\[H\TVPUZKHUZJL[[LJSHZZLKLTV\]LTLU[Z
pour lesquels, comme en 68, changer le monde et changer la vie sont 
vus comme inséparables, autrement dit ces luttes contemporaines qui 
entendent « tenir ensemble la lutte et la vie », « partir de là où l’on est » et 
« conjointement ‘vivre et lutter’ », comme l’exprime le collectif Mauvaise 
Troupe dans *VUZ[LSSH[PVUZ ;YHQLJ[VPYLZ Yt]VS\[PVUUHPYLZ K\ QL\UL
xxie siècle1. Parmi ces luttes, la zad de Notre-Dame-des-Landes (Nddl) brille 
d’une lumière particulière, tant par l’adversité étatique qu’elle a affrontée, 
que par sa durée2 et par l’autonomie à la fois pratique – vivre dans et 
avec la nature –, économique et politique – vivre soustrait au marché et 
à l’État –, qu’elle a mise et met toujours en œuvre. Cette intrication de 
la lutte et de la vie, cette « autogestion [qui] se vit au quotidien » et « se 
1 mauvaise Troupe, *VUZ[LSSH[PVUZ;YHQLJ[VPYLZ Yt]VS\[PVUUHPYLZ K\ QL\UL xxie siècle, 
Paris, L’Éclat, 2014, p. 15.
2 Qui la distingue d’autres « mouvements d’occupation » contemporains (deChezelles 
Stéphanie et oliVe Maurice (coord.), dossier « Mouvements d’occupation », 7VSP[P_, 2017, 
]VSUK\TVPUZKLJL\_UL]PZLU[WHZnZ»PUZ[HSSLYKtÄUP[P]LTLU[WV\YMVYNLY
une nouvelle forme de vie. Son inscription dans un territoire rural et une perspective 
YHKPJHSLTLU[ tJVSVNPX\L SH KPZ[PUN\LU[ tNHSLTLU[ KLZ S\[[LZ WHJPÄX\LZ Occupy, 
Nuit Debout, IndignadosV\JVUMYVU[H[P]LZ;HRZPT;HOYPY4H{KHUKtZPNUtLZWHYMVPZ
comme « démocratie de la place publique » (voir le dossier coordonné par Yves Cohen 
et Nilüfer Göle, 7VSP[PRH, 2019, disponible à l’adresse suivante : https://www.politika.
io/fr/atelier/democratie-place-publique JVUZ\S[tL SL  Q\PU   ,SSL LU WHY[HNL
cependant la politique de la « présence », l’auto-organisation sur place, ainsi que le 
refus des leaders et du leadership. Cette dimension leaderless (Yves Cohen, « Les foules 
raisonnables. Notes sur les mouvements sans parti ni leader des années 2010 et leur 
rapport avec le xxe siècle », 7VSP[PRH, 2019, disponible à l’adresse suivante : https://
www.politika.io/fr/notice/foules-raisonnables-notes-mouvements-parti-leader-annees-
2010-leur-rapport-xxe-siecle, consultée le 16 juin 2019) fait tout particulièrement écho 
nS»OVYPaVU[HSP[tL[H\_WYH[PX\LZKLZ[P[\HU[LZKL4HP1\PU,UÄULSSLWHY[HNLH]LJ
d’autres phénomènes très différents (OHJRLYZWHJLZ, etc.) le privilège donné au faire 
(lallemeNt Michel, 3»oNLK\MHPYL/HJRPUN[YH]HPSHUHYJOPL, Paris, Seuil, 2015).
Mai 68 et les sciences sociales : la lutte continue
- 104 -
conjugue au présent »3, apparente la lutte de la zad de Nddl à l’ensemble 
des « nouvelles formes d’engagement » visant à « résister au quotidien »4 
et de façon « pratique »5,SSLZ»LUKPZ[PUN\LJLWLUKHU[WHYZVUHYYPTHNL
à une contestation d’ensemble du capitalisme productiviste et écocide et 
par son degré élevé de montée en généralité politique, deux dimensions 
qui l’ancrent dans le champ des luttes pour « les communs »6 visant une 
« transformation interstitielle »7 de l’ordre économique et politique.
Mon objectif n’est pas ici de comparer ces deux expériences articulant 
un « changer le monde » et un « changer la vie » que sont Mai-Juin 68 
et la zad de Nddl, pas plus qu’il n’est de décrire l’expérience de Nddl 
et plus généralement le phénomène « zadiste », sur lesquels d’impor-
tantes enquêtes ont été produites8. Il s’agit plus modestement de partir 
d’un constat : dans la prise de parole et l’écriture murale de Mai-Juin 68 
comme dans certains écrits de protagonistes de la zad, l’autonomie et le 
commun apparaissent inséparables, au moins en partie, de la recherche 
de formes d’expression nouvelles. Cette articulation renvoie à un nœud 
fondamental dont il faut prendre la mesure : comment une politique vi-
sant à changer non seulement le monde mais également la vie s’adosse 
à une poétique H\[YLTLU[KP[ JVTTLU[ S»tKPÄJH[PVUKL MVYTLZKL]PL
alternatives engage une « politique de l’écriture ». 
3 Non pas au sens d’une indifférence au futur, bien au contraire (en particulier s’agis-
sant du futur écologique), mais dans la mesure où la construction d’une forme de vie 
alternative n’est pas repoussée dans une quelconque eschatologie : elle est un impé-
ratif hic et nunc. duPuis-déri Francis, 3LZUV\]LH\_HUHYJOPZ[LZ+LS»HS[LYTVUKPHSPZTL
au zadisme, Paris, Textuel, 2019 (citation p. 139). 
4 frère Bruno et jaCquemaiN Marc (dir.), Résister au quotidien ?, Paris, Presses de 
Sciences Po, 2013.
5 frère Bruno et jaCquemaiN4HYJ­8\LJLU[ÅL\YZZ»tWHUV\PZZLU[&®in frère Bruno 
et jaCquemaiN Marc (dir.), Résister au quotidien ?, op. cit., p. 14.
6 dardot Pierre et laVal Christian, Commun. Essai sur la révolution au xxie siècle, 
Paris, La Découverte, 2015.
7 Sur la notion de « transformation interstitielle », Wright,YPR6SPUUtopies réelles, 
Paris, La Découverte, 2017, pp. 511-532.
8 Citons notamment Verdier Margot, La perspective de l’autonomie. La critique radicale 
KLSHYLWYtZLU[H[PVUL[SHMVYTH[PVUK\JVTT\UKHUZS»L_WtYPLUJLKLS»VJJ\WH[PVUKL
la zAD de Notre-Dame-des-Landes, thèse de doctorat de sociologie, sous la direction 
de Stéphane Dufoix, Université Paris Nanterre, 2018, PruVost Geneviève, « Critique 
en acte de la vie quotidienne à la zad de Notre-Dame-des-Landes (2013-2014) », 
7VSP[P_, 2017, vol. 30, n° 117, pp. 35-62, Stéphanie Dechezelles, « Une zad peut en 
cacher d’autres. De la fragilité du mode d’action occupationnel », 7VSP[P_, 2017, vol. 30, 
n° 117, pp. 91-116. Citons également les entretiens et l’ethnographie journalistique 
et militante très riches conduits par Jade Lindgaard pour Mediapart, liNdgaard Jade, 
« La zad, ça marche, ça palabre, c’est pas triste », 15 avril 2017, disponible à l’adresse 
suivante : https://www.mediapart.fr/studio/panoramique/la-zad-ca-marche-ca-palabre-
cest-pas-triste (consultée le 16 juin 2019).
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Je ne reviens pas ici sur ce qu’il en est des politiques de l’écriture en Mai-
Juin 68, l’ayant exploré ailleurs9. S’agissant de Notre-Dame-des-Landes, la 
publication ces quatre dernières années, par le collectif Mauvaise Troupe, 
d’une série d’ouvrages sur l’expérience de la zad, témoigne à son tour de 
l’importance accordée au geste d’écriture dans la lutte pour des formes 
de vies alternatives. Cette série a été initiée par *VUZ[LSSH[PVUZ;YHQLJ[VPYLZ
Yt]VS\[PVUUHPYLZK\ QL\ULxxie siècle, qui insère la zad dans un vaste pay-
sage de luttes, d’expériences et d’héritages politiques des vingt dernières 
années ayant en commun, au-delà de leur diversité d’ailleurs reconnue 
par les auteurs, d’« inscrire le combat à même l’existence » [Constellations 
p. 15]. Défendre la zad10 (noté dz dans la suite du texte) est la narration des 
mobilisations contre la tentative d’expulsion conduite par les pouvoirs pu-
blics et les forces de l’ordre lors de « l’opération César » en 2012. Saisons. 
Nouvelles de la zad11 (noté sNz dans la suite du texte) raconte, lui, un temps 
plus morcelé – six saisons, de l’hiver 2015-2016 au printemps 2017 –, un 
temps de résistance au quotidien dont le récit a vocation à « fonder une 
expérience la plus commune possible » [sNz, pp. 10-11]12. Or, ces livres ex-
plorent une écriture qui échappe aux codes traditionnels du texte militant, 
notamment parce qu’elle assume une dimension littéraire et poétique et 
vise à « réenchasser dans nos vies un certain art du récit » [Constellations, 
p. 883]. Ils partagent avec l’expérience de Mai-Juin 68 l’idée que l’ouver-
ture de possibles alternatifs en partie liée avec l’invention de formes d’ex-
pression, et que la créativité formelle et langagière est l’une des pratiques 
ici et maintenant d’une subjectivité politique réfractaire à la domination. 
Aussi ai-je décidé de me concentrer sur ce corpus13.
9 Sur les « politiques de l’écriture » en Mai-Juin 68, voir gobille Boris, Le Mai 68 des 
écrivains. Crise politique et avant-garde littéraire, Paris, CNrs Éditions, 2018, et « Poli-
tiques de l’écriture et régimes du collectif dans les avant-gardes littéraires en mai-juin 
1968 », Études françaises, 2018, vol. 54, n° 1, pp. 13-36, hamel Jean-François, Nous 
sommes tous la pègre. Les années 68 de Blanchot, Paris, Minuit, 2018, Combes Patrick, 
La Littérature et le mouvement de Mai 68. Écriture, mythes, critique, écrivains 1968-
1981, Paris, Seghers, 1984, chap. IV « Écrivez partout », pp. 103-137. 
10 Mauvaise Troupe, Défendre la zad, Paris, L’Éclat, 2016, réimpression 2018. 
11 Mauvaise Troupe, Saisons. Nouvelles de la zad, Paris, L’Éclat, 2017.
12 (ÄUKLULWHZHSV\YKPYSLZUV[LZKLIHZKLWHNLSLZJP[H[PVUZZLYVU[PJPYtMtYLUJtLZ
sous cette forme dans le corps du texte. 
13 Ces ouvrages ne sont qu’une partie des textes produits par la zad (et une partie plus 
réduite encore des textes produits sur la zad,\_TvTLZYLJLUZLU[K»HPSSL\YZKHUZ\UL
rubrique « Aller plus loin », un ensemble de sources supplémentaires accessibles sur « le 
site du mouvement d’occupation », https://zad.nadir.org, sur le site de l’aCiPa (Association 
Citoyenne Intercommunale des Populations concernées par le projet d’Aéroport) https://
acipa-ndl.fr, sur le site des Naturalistes en lutte https://naturalistesenlutte.wordpress.
com, et sur le site du collectif La Mauvaise Troupe https://constellations.boum.org, qui 
propose notamment une série d’entretiens avec des militants, une sélection de textes 
du mouvement et les versions intégrales et gratuites de Constellations, Défendre la zad, 
Saisons. Nouvelles de la zad et Contrées, histoires croisées de la zad de Notre-Dame-
KLZ3HUKLZL[KLSHS\[[L5V;(=KHUZSL=HS:\ZH (Paris, L’Éclat, mai 2016). 
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*VTTLU[ZHPZPYJLJVYW\Z&+»HIVYKZLZH\[L\YZULZVU[WHZUVTTtZ
Mauvaise Troupe est un collectif anonyme d’une douzaine de membres 
KVU[SLZV\]YHNLZItUtÄJPLU[KLUVTIYL\ZLZJVU[YPI\[PVUZK»H\[YLZWLY-
sonnes, également anonymes. L’anonymat est un obstacle pour l’analyse 
en même temps qu’un symptôme particulièrement intéressant. Un obsta-
cle car, comme le disait Pierre Bourdieu à propos des tracts, inscriptions 
murales, paroles d’assemblée et autres textes innombrables écrits par le 
mouvement de contestation en Mai-Juin 68, il faut « croire éperdument 
n S»LMÄJHJP[t KL S»HUHS`ZL PU[LYUL WV\Y LZWtYLY JVTWYLUKYL YtLSSLTLU[
de tels écrits », étant donné qu’« on ne peut caractériser socialement 
ni les auteurs ni davantage les conditions sociales de production et de 
réception (d’approbation) »14. Un symptôme, tout autant, du fait de la 
dimension proprement politique de cet anonymat : de même qu’il vise 
sans doute, dans le cas de Mauvaise Troupe, à produire un sujet col-
lectif d’énonciation soucieux d’échapper à la fois à l’assignation d’état 
civil, à la surveillance politique, et à l’individualisme auctorial, il était, 
en Mai-Juin 68, une dimension fondamentale du collectivisme expressif 
engendré par la prise de parole généralisée, la destitution de l’autorité 
symbolique, et l’égalitarisme de l’énonciation15. 
D’autre part, ce corpus représente des pièces importantes de la circu-
lation de la cause au-delà des seuls réseaux militants, du fait de leur 
publication en livres, de leur diffusion en librairie, et de leur tirage si-
NUPÄJH[PMConstellations s’écoulant, avant édition de poche, à 10.000 
exemplaires16 ,U YHPZVU KL SL\Y HUVU`TH[ JLZ V\]YHNLZ UL WL\]LU[
être tenus comme des stratégies destinées à accroître le capital symbo-
lique de leurs auteurs – sinon éventuellement leur capital collectif. Ils ne 
WL\]LU[WHZUVUWS\Zv[YLYHWWVY[tZnSH]LSStP[tKLÄUHUJLYSHJH\ZLV\
alors très relativement, puisqu’ils sont gratuitement accessibles sur le site 
du collectif Mauvaise Troupe. Il convient donc de les saisir comme des 
14 bourdieu Pierre, Homo Academicus, Paris, Minuit, 1986, pp. 247-248, note 30. 
Dans un article à la tonalité très critique (sur le rapport à la raison et aux Lumières 
qui s’exprime dans Constellations), Jean-Luc Chappey caractérise sociologiquement 
les membres de Mauvaise Troupe de la manière suivante : ce sont « de (jeunes) mili-
tants, majoritairement issus de la moyenne bourgeoisie provinciale (Grenoble, Dijon, 
Rennes, Toulouse), imprégnés de références de la culture dite alternative et passés, 
pour la plupart, par l’université » (ChaPPey Jean-Luc, « Constellations : Radicalités Irra-
tionnelles. Des jeunes révolutionnaires aux anciens réactionnaires », Agone, 2017/1, 
n° 61, p. 16).
15 Sur ces dimensions, voir gobille Boris, Le Mai 68 des écrivains, op. cit.
16 ChaPPey Jean-Luc, « Constellations : Radicalités Irrationnelles », art. cité, p. 16.
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« dispositifs de sensibilisation »17 ayant pour vocation de sensibiliser un 
public élargi à la cause et de rallier des soutiens précieux dans la lutte 
contre l’évacuation du site et pour la réussite de la forme de vie alterna-
tive qu’incarne la zad,U[tTVPNULK»HIVYKSLMHP[X\LSL\YJPYJ\SH[PVULZ[
explicitement encouragée. Publiés sous licence Creative Commons, ils 
sont gratuitement accessibles sur le site du collectif, la version numérique 
de Défendre la zad est traduite en castillan, anglais, italien, allemand, 
et une bulle précise que ce « livre-appel » est « à propager partout où 
la zad peut trouver des partisans »18. La visée mobilisatrice est d’ailleurs 
WYtZLU[LKLMHsVUL_WSPJP[LL[YtJ\YYLU[LKHUZSLZQ\Z[PÄJH[PVUZKVU[4H\-
vaise Troupe entoure ses publications. L’enjeu est que « ces expériences 
vécues », ainsi rendues publiques, « trouvent matière à s’immiscer dans 
le quotidien et à le nourrir. Qu’elles rendent curieux, révoltent, inter-
rogent, émerveillent, qu’elles donnent envie de (re)passer à l’acte […] » 
[Constellations p. 883]. Il s’agit, « dans une époque aride », de défendre 
« l’espoir contagieux » de la zad, d’en diffuser « l’esprit » et de répandre 
« le désir d’ouvrir partout des brèches. Des brèches face à la frénésie sé-
curitaire, face au désastre écologique, face à la fermeture des frontières, 
à la surveillance généralisée, à la marchandisation de tout ce qui existe » 
[dzWD,[KHUZDéfendre la zad comme dans Saisons, une rubrique 
« Aller plus loin » convertit la visée mobilisatrice de l’écrit en appel direct 
à la mobilisation pratique : « Il y a probablement un comité local près de 
chez vous à partir duquel s’organiser ou quelques personnes et énergies 
complices avec lesquelles le constituer. Il y a aussi de multiples occasions 
de passer sur la zad pour des chantiers, fêtes, ateliers, banquets, et ac-
tions. Le calendrier est consultable sur les sites internet du mouvement » 
[dz p. 46, sNz p. 101]. 
Textes littéraires et militants, donc. Textes d’archivistes également, 
au sens où ils entendent documenter les luttes, « en récolter et […] en 
colporter les récits », de manière à les transmettre « autrement qu’orale-
ment »19 et ainsi constituer un réservoir d’outils et de possibles critiques 
pour les combats en cours ou à venir. Cette visée est elle-même ser-
[PLKHUZ\ULYtÅL_PVUZ\YS»tJYP[\YLOPZ[VYPLUULX\PZ»H\[VYPZLKL>HS[LY
17 3LZKPZWVZP[PMZKLZLUZPIPSPZH[PVUWL\]LU[v[YLKtÄUPZJVTTL­S»LUZLTISLKLZZ\W-
ports matériels, des agencements d’objets, des mises en scène, que les militants dé-
WSVPLU[HÄUKLZ\ZJP[LYKLZYtHJ[PVUZHMMLJ[P]LZX\PWYtKPZWVZLU[JL\_X\PSLZtWYV\]LU[
à s’engager ou à soutenir la cause défendue », siméaNt Johanna et traïNi Christophe, 
« Pourquoi et comment sensibiliser à la cause », in traïNi Christophe (dir.), Émotions… 
Mobilisation !, Paris, Presses de Science Po, 2009, p. 13. 
18 O[[WZ!TH\]HPZL[YV\WLVYNZWPWWOW&HY[PJSL (consulté le 16 juin 2019).
19 Interview de quatre des membres de Mauvaise Troupe par roussel Frédérique, 
« ‘Constellations’, l’écrit du peuple », Libération, 2 mai 2014.
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Benjamin : « l’histoire des opprimés [étant] une histoire discontinue », 
il faut, pour « l’écrire sans la trahir », privilégier « sa non-linéarité, ses 
ruptures, ses intermittences » [Constellations p. 18], d’où, notamment, le 
choix d’une écriture fragmentaire. Écriture d’archivistes, de militants, et 
de poètes donc, où le style et la forme sont considérés comme fondamen-
taux parce qu’ils enveloppent une visée et une portée politique – de sorte 
qu’on peut bel et bien parler ici, comme pour les écrits de 1968, d’une 
politique de l’écriture. Ces écritures sont donc à comprendre comme des 
récits d’événements, d’expériences et d’expérimentations qu’on peut sai-
sir comme des documents informant sur les pratiques de l’autonomie à la 
zad (1) mais également comme des textes traçant un style du commun (2). 
Pratiques de l’autonomie et protagonisme quotidien
Le protagonisme qui frappait les esprits en 68, c’est-à-dire la volon-
té hic et nunc de prendre en main son destin et de se devenir acteur 
de l’Histoire en train de se faire20, se retrouve d’une certaine manière 
KHUZSHMHsVUKVU[4H\]HPZL;YV\WLX\HSPÄLSHzad. Celle-ci est en effet 
décrite non seulement comme un dispositif de lutte et une « résistance 
collective », mais aussi comme une utopie pratique, une « possibilité his-
torique, d’ores et déjà devenue contagieuse » [dz p. 28], un « espace 
où s’inventent ici et maintenant d’autres manières d’habiter le monde, 
pleines et partageuses » [dz p. 7]. Cette dimension d’« utopie réelle »21 ne 
se reconnaît certes pas d’« origine », mais néanmoins des « héritages » 
[sNz p. 24]. D’une part, les luttes locales de la région, parties elles aussi 
« de là où l’on est », à savoir, d’une part, les « luttes victorieuses contre 
trois projets de centrales nucléaires en vingt ans » (Plogoff, Le Pellerin, Le 
Carnet) [dz p. 13] et, d’autre part, le mouvement des Paysans-Travailleurs 
des années 1970, qui a contribué « à initier l’opposition à l’aéroport aux 
côtés des agriculteurs menacés par le projet » [dz p. 15]. La référence à 
68 est également mobilisée à plusieurs reprises, le plus souvent inscrite 
dans un imaginaire communal et communard plus large : 
« Il y a dans ce qui se trame à la zad quelque chose de la commune. 
Quelque chose de la Commune de 1871, quand une irrépressible émotion 
collective saisit les habitants de Paris qui devinrent, derrière les barricades, 
20 Sur le protagonisme révolutionnaire, voir burstiN Haim. Révolutionnaires. Pour une 
anthropologie politique de la Révolution française, Paris, Vendémiaire, 2013. Pour 
une mise au travail de la notion sur des cas d’étude différents, deluermoz Quentin 
et gobille Boris (coord.), dossier « Protagonisme et crises politiques »,7VSP[P_, 2015, 
vol. 28, n° 112.
21 Wright,YPR6SPUUtopies réelles, op. cit. 
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les maîtres de leur vie quotidienne et de leur histoire […]. Quelque chose 
des communes du Moyen Âge qui parvinrent à s’arracher à l’emprise du 
pouvoir féodal et à défendre les communaux, ces terres, outils et res-
sources à l’usage partagé. Quelque chose, aussi, de l’éphémère commune 
de Nantes en 1968, pendant laquelle ouvriers et étudiants occupèrent 
l’hôtel de ville, bloquèrent la région et organisèrent le ravitaillement des 
grévistes avec les paysans » [dz p. 31].
3»PTHNPUHPYLKL SHJVTT\UL SPIYLZ»LU[YL[PLU[KLJOHzULZK»PKLU[PÄJH-
tions puisant leurs racines plus profondément encore dans l’Histoire : 
« Juste après l’assemblée, nous nous glissons dans la grange voisine. Des 
comédiennes réunionnaises viennent jouer Notre-Dame d’Haïti, une 
pièce écrite après un séjour ici et à Port-au-Prince. Avec des mots du 
bocage et des paroles en créole, elles mêlent notre histoire à celles d’es-
claves marrons partis autrefois se réfugier dans d’épaisses forêts, y établir 
des communes libres et y fomenter des révoltes » [sNz p. 69].
D’autres références plus contemporaines parsèment ces textes, comme 
les manifestations de 2016 contre la « loi Travail », tout particulièrement 
celle du 31 mars à Nantes, à laquelle des zadistes ont participé. La créa-
[P]P[tPUZ\YNtLLZ[ZHS\tL!­:LZNYHMÄ[PZYLJV\]YLU[SLZZ\YMHJLZ]LY[PJHSLZ
de la ville, jamais depuis Mai 68 elle ne fut si inspirée. 1968 PuissaNCe 
2016 » [sNz p. 24]. Nuit Debout est également mentionnée, implicite-
ment, à la suite de la manifestation contre la loi Travail du 31 mars 2016 : 
« Autour de lui certains parlent du ‘32 mars’, pour conjurer l’éteignoir de 
la nuit, pour que le temps de la victoire de rue s’étire. Pour que le 1er avril 
ne change pas la grâce en farce » [sNz p. 38]. 
Mais le désir protagonistique est aussi pour les membres du collectif 
Mauvaise Troupe une affaire individuelle qui détermine l’engagement. 
La résistance à l’opération César du 16 octobre 2012 et la manifestation 
de réoccupation du 17 novembre 2012 agissent comme des événements 
fondateurs : « Nous gardons le souvenir encore vif de ce que cet au-
tomne-là a bouleversé en chacun de nous, qui avons alors été happés, 
de près comme de loin, par le cours intense des événements » [dz p. 9]. 
De même, après, « nous sommes des dizaines de milliers à repartir avec 
le sentiment d’avoir tordu le cou à César et renversé le cours de l’his-
toire. Nous sommes des dizaines d’autres à tout simplement ne plus pou-
voir repartir du tout, saisis par l’intensité de l’aventure et prêts à déserter 
emplois et appartements » [dz p. 17]. Le protagonisme est ainsi décrit 
comme une bifurcation biographique pouvant aller jusqu’à l’abandon de 
la vie sociale « normale » : « il est un moment où éclot la certitude parta-
Mai 68 et les sciences sociales : la lutte continue
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NtLX\LZ»PSL_PZ[LSHTVPUKYLJOHUJL¶ZPPUÄTLZVP[LSSL¶KLWV\]VPYWL-
ser sur la situation dans laquelle nous sommes pris, alors il faut la saisir » 
[dz  p. 14]. « Renverser le cours de l’histoire », « peser sur la situation », 
mais aussi désignation de la zad comme « opportunité rare d’avoir une 
prise directe sur ce qui conditionne matériellement et affectivement nos 
existences » [dz p. 25] : le champ sémantique du protagonisme est multi-
ple et récurrent dans les écrits de Mauvaise Troupe sur la zad. 
Le protagonisme et l’autonomie ne sont pas pour autant des garants 
immédiats de la liberté conquise contre l’ordre établi. Alors que des 
sympathisants de la zad les félicitent en leur disant « Vous, vous prenez 
vos vies en main », les témoignages de Mauvaise Troupe montrent 
un enchantement tout relatif, tant, estiment-ils, « au quotidien, nos 
réalisations nous paraissent parfois balbutiantes au regard des possibilités 
que cet espace nous offre et des capacités de renversement auxquelles 
nous aspirons ; au regard également de la force du monde industriel qui 
nous fait face » [sNz p. 85]. L’autonomie est un combat permanent contre 
KLZMVYJLZW\PZZHU[LZnJVTTLUJLYWHYJL[[LMVYJLZPKPMÄJPSLnKtSVNLY
qu’est l’intériorisation du vieux monde, son inscription dans les corps et 
les dispositions du fait de la socialisation. Un peu comme les secteurs 
du mouvement critique les plus sensibles à la question de l’aliénation 
pouvaient en appeler, en Mai-Juin 68, à une révolution permanente des 
structures mentales, une révolution commençant d’abord par soi-même, 
ses habitudes, ses certitudes, ses routines de pensée22, Mauvaise Troupe 
HMÄYTL!­PSULZ»HNP[WS\ZZL\SLTLU[K»HMMYVU[LYSLWV\]VPYZV\ZZHMVYTL
la plus visible, mais de se battre contre ce qui s’est niché au plus profond 
de nos êtres. Il y a toujours, en nous tous, quelque chose de ces individus 
séparés, engoncés dans leurs identités sociales, culturelles, politiques. La 
TPZLLUtJOLJK»\UKPZWVZP[PMWVSPJPLYULZ\MÄYHQHTHPZnKt[Y\PYLJLX\P
nous tenaille encore de consumérisme, de dépendances dévastatrices, 
de préjugés, de sexisme ordinaire… ». Au demeurant, le problème 
de l’émancipation par rapport à la socialisation est une très ancienne 
question qui structure l’histoire de l’anarchisme et du socialisme utopique, 
comme le rappelle Francis Dupuis-Déri : « comment en effet des individus 
ZVJPHSPZtZ KHUZ \UL ZVJPt[t PUQ\Z[L WL\]LU[PSZ v[YL Q\Z[LZ & ®23 L’enjeu 
22 gobille)VYPZ­3HJYtH[P]P[tJVTTLHYTLYt]VS\[PVUUHPYL&3»tTLYNLUJLK»\UJH-
drage artiste de la révolution en Mai 68 », in balasiNski Justyne et mathieu Lilian (dir.), 
Art et contestation, Rennes, Presses Universitaires de Rennes, 2006, pp. 153-168. 
23 duPuis-déri Francis, 3LZUV\]LH\_HUHYJOPZ[LZ, op. cit., p. 133. L’auteur cite d’ail-
leurs très directement un militant du Vaaag (Village alternatif anticapitaliste anti-guerre, 
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n’est pas seulement que des individus cherchent à s’arroger une forme de 
WV\]VPYM[PSPUMVYTLSV\JOHYPZTH[PX\LnIHZIY\P[KHUZ\ULVYNHUPZH[PVU
collective pourtant dédiée à sa neutralisation, il est aussi que d’autres s’en 
accommodent et le nourrissent par leur penchant pour la délégation : 
« Comment nous délester de l’habitude lâche de vouloir tout déléguer, 
X\PJVOHIP[LZPIPLUH]LJS»HTIP[PVUUtMHZ[LKL]V\SVPY[V\[JVU[YSLY&®
[dz p. 25]. Si la délégation est récusée, ce n’est pas seulement parce que 
l’autonomie interdit de se dédouaner de sa responsabilité personnelle et 
immédiate sur le monde – à commencer par le monde que l’on construit 
ici et maintenant – en la transférant à d’autres, c’est aussi parce que la 
délégation n’est jamais qu’une façon, détournée, pour ainsi dire défaussée, 
de reconnaître la « nécessité » du contrôle, « l’inévitabilité » du pouvoir. 
L’autonomie au sens fort est donc tout à la fois une conquête contre 
l’habitus, contre toutes les formes de remise de soi, et par conséquent aussi 
contre toute tentation de recourir à un principe de régulation supérieur, y 
JVTWYPZLUJHZKLJVUÅP[KHUZSHJVUZ[Y\J[PVUK\JVTT\U!­3LZJVUÅP[Z
qui naissent dans le bocage, qu’ils portent sur l’usage d’un bien commun, 
sur un désaccord politique ou sur une agression physique, ne sont pas 
fondamentalement différents de ceux qui animent n’importe quel quartier 
ou village. Sauf qu’il n’y a plus ici d’instance supérieure et hégémonique 
pour arbitrer et intervenir. Nous devons alors prendre à bras-le-corps des 
enjeux complexes que nous nous empressons d’ordinaire de taire ou de 
JVUÄLYn\ULX\LSJVUX\LPUZ[P[\[PVUZWtJPHSPZtL!WVSPJLQ\Z[PJLOWP[HS
psychiatrique, conseil municipal, chambre d’agriculture… » [dz pp. 25-
26]. 
L’autonomie doit ainsi agir sur trois fronts : premièrement, contre la part 
de soi toujours susceptible de rester aliénée à l’ordre contesté dans le-
quel elle a été socialisée ; deuxièmement, pour la régulation collective 
horizontale nécessaire à la construction du commun ; troisièmement et 
comme il se doit dans les luttes ancrées dans un territoire librement ad-
ministré et endossant « des questions d’habitat, d’agriculture, de méde-
JPULKL MVYTLZK»HZZLTIStLZV\KL YHWWVY[ H\_JVUÅP[Z ® BsNz p. 68], 
pour l’apprentissage d’une autonomie pratique qui ne peut pas ne pas 
v[YLLUTvTL[LTWZWVSP[PX\LW\PZX\LJOHX\LNLZ[LH\ULZPNUPÄJH[PVU
engageant une manière de vivre, ce que Geneviève Pruvost appelle « la 
politisation du moindre geste »24. 
Le commun qui s’ébauche sur ces territoires autogouvernés où l’inter-
connaissance est forte ne reproduit pas le vieil « unanimisme » villa-
24 PruVost Geneviève, « Chantiers participatifs, autogérés, collectifs : la politisation 
du moindre geste », Sociologie du travail, 2015, vol. 57, n° 1, p. 81-103.
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geois : il suppose plutôt « un art acéré de la composition, capable de 
transcender [nos] différences et [nos] différends, sans aplanir pour autant 
les enjeux éthiques et les tensions fertiles » [dz p. 26]. Les divergences 
WVY[LU[ UV[HTTLU[ Z\Y S»HJJuZ H\_ [LYYHPUZ HNYPJVSLZ Z\Y KLZ JVUÅP[Z
d’usage, sur des conceptions antagonistes de la nature, sur le rapport dif-
MtYLUJPtnSH]PVSLUJL,SSLZZVU[PUZtWHYHISLTLU[WYH[PX\LZL[WVSP[PX\LZ
car, comme l’exprime Mauvaise Troupe [dz pp. 29-30 pour les citations 
et exemples qui suivent], « l’autonomie, telle qu’elle s’expérimente dans 
ce bocage, ne peut être réduite à sa dimension matérielle ou alimen-
taire. L’autarcie n’a pour nous rien de désirable. Ce dont il est question 
ici c’est d’autonomie politique. Ce que nous inventons à tâtons, c’est la 
JHWHJP[tJVSSLJ[P]LnKtÄUPYUV\ZTvTLZUVZWYVWYLZYuNSLZ®3»HY[KL
la composition que requièrent l’horizon de l’autonomie et du commun 
L[SHYtJ\ZH[PVUKL[V\[YtÅL_LKtStNH[HPYLL[OPtYHYJOPX\LWHZZLHSVYZWHY
une multitude de « structures » plus ou moins formelles (réunions heb-
domadaires, assemblées du mouvement, bulletin interne, associations, 
comités locaux, collectifs d’habitation) mais aussi par l’informalité des 
« discussions au coin d’un feu », des « histoires d’amour et d’amitié », 
KLZ­HMÄUP[tZWVSP[PX\LZ®L[KLZ­ILSSLZYLUJVU[YLZ®X\PZVU[­SHIHZL
de la solidarité quotidienne qui tient la zad depuis des années ». Dans 
l’esprit de Mauvaise Troupe, cette prolifération « d’espaces de décision, 
d’organisation et de délibération autonomes » est à la fois une exigence 
puisqu’elle oblige à une concertation permanente, et la garantie de l’au-
tonomie et du commun en tant qu’elle est par elle-même destituante : 
« C’est ce foisonnement constant qui conjure la possibilité d’une prise 
de pouvoir. C’est ce qui rend impossible qu’une composante de la lutte 
ne devienne hégémonique, ou qu’un leader détienne entre ses mains la 
parole et le destin du mouvement ». 
4HPZSLJVTT\UULZ»tKPÄLWHZ\UPX\LTLU[n[YH]LYZSLZSPL\_MVYTLSZL[
informels de confrontation des sensibilités et d’élaboration des positions 
collectives, il passe d’abord par le faire, un faire qui passe avant le dire, 
une « autonomie manouvrière »25. C’est au quotidien, et en faisant en-
semble, que se construisent et l’autonomie et le commun. Qu’il s’agisse 
KLKtÄUPYKLZWV[HNLYZJVSSLJ[PMZL[KLZWHYJLSSLZSPIYLZK»\ZHNLKLTL[[YL
en commun du matériel, d’organiser un marché hebdomadaire à prix 
libre, de bâtir un espace de menuiserie commun, de mettre en place 
des formations à la défense de la zad, de transmettre des savoir-faire en 
matière de bon usage de la nature, ce qui est en jeu c’est de faire exister 
25 PruVost Geneviève, « Critique en acte de la vie quotidienne à la zad de Notre-
Dame-des-Landes (2013-2014) », art. cité.
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concrètement le commun et l’autonomie, hic et nunc, par le faire en-
semble, et chercher « sans relâche à s’accorder sur l’usage de ce qui est 
JVTT\UnLUtSHYNPYSLJOHTWL[nKLUZPÄLYSLZSPLUZX\PUV\Z[PLUULU[®
[dz pp. 28-29]. 
Au demeurant, ces activités emportent avec elles plus qu’une expé-
rience pratique de l’autonomie : elles sont inséparables d’une L_WtYPLUJL
sensible26 sinon sensorielle du politique. De nombreuses notations de 
Mauvaise Troupe en témoignent : « Nous nous sommes attachés à ces 
[LYYLZLUYtZPZ[HUJLH\_ZLU[PLYZX\LS»VUHYWLU[LnSHYLJOLYJOLKLTYLZ
ou de champignons, aux aventures, aux fêtes et aux chantiers collectifs » 
[dz W D iWPWOHUPL KL SH UH[\YL ]PL JVSSLJ[P]L L[ ZPNUPÄJH[PVU WVSP-
tique27 s’entremêlent dans l’attachement à la « vie dans les bois », même 
si parfois, aux « joies qu’offrent les lumières lunatiques du bocage » 
[dz p. 12], succède le constat amer des ravages du mode de production et 
de vie dominant : « Nous voulons voir de haut l’intensité des roses dans 
lesquelles se couche une nouvelle fois le soleil. Nous avons mis quelques 
jours à comprendre que la beauté des débuts de soirée de décembre était 
le fruit pailleté d’une accumulation de particules de pollution au-dessus 
du ciel nantais » [sNz p. 70]. La sensibilité sinon la sensorialité jusqu’où 
le politique est éprouvé renvoient très directement, je le disais, à la vie 
collective, au commun, aux décloisonnements, aux rencontres. Ainsi, à 
propos de la construction du « phare-bibliothèque » érigé du côté de la 
Rolandière, le collectif écrit : « Rapidement, ce phare est devenu une 
[V\YKL)HILSnS»LU]LYZ5VUX\»VUW[YLQVPUKYLSLJPLSV\SLZLUMLYZ
LUNYH]PZZHU[ZLZTHYJOLZTHPZUV\ZWHYSPVUZnU»LUWS\ZÄUPYH]LJKLZ
inconnus qui, de ce fait, ne l’étaient plus » [sNz p. 9]. C’est en cela aussi 
que vivre à la zad, faire la zad, au jour le jour ou ponctuellement selon 
ses moyens, est décrit comme « avant tout une affaire sensible, faite de 
rencontres et de solidarités concrètes, de chair, de larmes et de joies in-
nombrables » [sNz p. 47].
Il n’est pas indifférent de terminer ce premier point par cette incarnation 
sensible et sensorielle du politique : celle-ci, en effet, est solidaire du 
YLJV\YZnKLZMVYTLZK»tJYP[\YLZWtJPÄX\LZ0SULZ»HNP[LULMML[WHZZL\SL-
ment de sensibiliser stratégiquement à la cause mais également de trouver 
les voies expressives permettant de consigner et d’explorer l’expérience 
26 baNtigNy Ludivine et gobille Boris, « L’expérience sensible du politique : protago-
nisme et antagonisme en mai-juin 1968 », French Historical Studies, 2018, vol. 41, 
n° 2, pp. 275-303.
27 On trouve un autre exemple d’écriture sensible et sensorielle des formes de vie 
alternatives dans salé Cosma, Chroniques de la zone libre. Des zad au maquis : frag-
ments de l’imaginaire autonome, Neuvy-en-Champagne, Le Passager clandestin, 2016.
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de l’autonomie et du commun, ce qu’à la suite de Jacques Rancière, mais 
de façon plus littérale, on pourrait désigner comme un « nouveau par-
tage du sensible »28. Il y a dans les écrits de Mauvaise Troupe une dé-
marche qui vise à inscrire jusque dans l’écriture les principes sensibles et 
politiques de l’expérience évoquée. La lutte n’est pas qu’idéologique et 
tactique, elle est aussi pratique et sensible ; c’est pourquoi son récit n’est 
WHZKPKHJ[PX\LL[tKPÄHU[THPZWVt[PX\LL[UHYYH[PM­0UZJYPYLSLJVTIH[
à même l’existence » et lutter « là où l’on est » appellent une écriture 
singulière, un style du commun.
Le style du commun
La première forme sous laquelle apparaît cette consubstantialité de l’ou-
verture pratique et L_WYLZZP]L des possibles tient au Z\QL[KL S»tUVUJPH-
tion. Un peu comme en 1968, il y a à la fois croyance dans le pouvoir 
symbolique, c’est-à-dire dans le fait que l’écrit est une arme qui peut 
TVKPÄLYSLYHWWVY[KLMVYJLZKVUJS»t[H[KLZJOVZLZL[LUTvTL[LTWZ




tion est un collectif anonyme dont les livres ne disent pas grand-chose 
sinon qu’il est un « collectif d’écriture » d’une douzaine [Constellations 
p. 19] ou d’une demi-douzaine [sNz p. 10] de membres « habitant-e-s de 
la zad de Notre-Dame-des-Landes ou proches compagnons de route » 
[dz pp. 7-8]. Écrire en nom collectif est également à entendre, à l’image 
du « Comité invisible », comme une tactique de soustraction aux pou-
voirs de surveillance et de contrôle et à l’idéologie de la transparence 
du monde contemporain. Il y a là un art de la résistance à la domination 
qui ne prend pas, contrairement aux cas analysés par James C. Scott, la 
forme d’un texte caché d’individus subalternes contraints par ailleurs à 
la déférence au maître dans leurs performances publiques30, mais plutôt 
celle d’un texte public, stratégiquement public, d’individus s’émancipant 
et se voulant furtifs et anonymes. 
28 raNCière Jacques, Le Partage du sensible. Esthétique et politique, Paris, La Fabrique 
Éditions, 2000. 
29 Sur cette question de la disjonction entre pouvoir symbolique et capital symbolique 
en Mai-Juin 68, voir gobille Boris, Le Mai 68 des écrivains, op. cit.
30 sCott James C., La domination et les arts de la résistance. Fragments du discours 
subalterne, Paris, Éditions Amsterdam, 2009.
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L’anonymat est donc le premier trait du style du commun qui est à 
l’œuvre ici comme en 1968. Le collectif en est le deuxième. Ces ouvrages 
sont écrits au « nous ». Ce « nous » est explicitement problématisé. Éma-
nation d’un point de vue assumé comme situé, émis depuis le cœur de la 
lutte, ce « nous » est d’abord celui de « vies irrémédiablement entrelacées 
H]LJSLJVTIH[X\»LSSLZYLSH[LU[®,UZ\P[LJL­UV\Z®Z»LU[LUKJVTTL
pratique de résistance à l’empire contemporain de l’individualisme et de 
l’ego : « Dans un monde où règne le ‘je’, nous avons l’ambition de parler 
ici au ‘nous’. Celui employé dans ce livre nous dépasse et se risque même 
n PUJHYULY H\ÄSK\ YtJP[ \ULKLZWHYVSLZ JVSSLJ[P]LZK»\UTV\]LTLU[
fort de son hétérogénéité. Il n’en est pas la voix unique, mais une tenta-
tive d’énonciation de ce qui se construit de commun et d’indéracinable, 
dans l’entremêlement vivant de nos positions et de nos expériences sin-
gulières » [dz p. 8]. Ce « nous » est également à géométrie variable. Il est 
WSHZ[PX\LJHYPSZLKtÄUP[LZZLU[PLSSLTLU[KHUZSHWYH[PX\LL[KHUZSHS\[[L
Le « nous » est à certains endroits le nous du collectif Mauvaise Troupe, 
mais il est aussi souvent le « nous » de tous ceux et toutes celles qui 
luttent in situ, un « nous » par conséquent très mobile, comme l’illustre 
SLWHZZHNLZ\P]HU[!­+LW\PZJLVJ[VIYLH\TH[PUMHJLH\_ÅPJZPS`H
nous. […] Nous sommes des groupes d’occupant-e-s arrivés petit à petit 
depuis quelques années dans le bocage à l’appel d’un collectif d’habi-
tants qui résistent. […] Nous sommes des habitant-e-s et des paysan-e-s 
de la zad pour lesquels partir d’ici a toujours été inconcevable. […] Nous 
sommes des alentours, militant-e-s chevronné-e-s, paysan-ne-s solidaires 
ou simples voisin-e-s que la situation a révoltés abruptement. […] Parmi 
nous, beaucoup d’anciens [qui] sont encore portés par la mémoire des 
luttes acharnées dans la région […]. Nous sommes une communauté de 
lutte en train de naître » [dz pp. 11-13]. 
La « première personne du pluriel » [sNz p. 10], couplée à l’anonymat, 
WLYTL[ KL YtHSPZLY [YVPZ JOVZLZ ,SSL WYt]PLU[ K»HIVYK SLZ WOtUVTuULZ
d’accumulation symbolique auctoriale en collectivisant l’énonciation. 
,SSLWLY[\YILLUZ\P[LSLZPKLU[P[tZ¶\UWL\nSHTHUPuYLKVU[SLWYtUVT
Camille est utilisé sur la zad non pour dire que ses habitants sont inter-
changeables mais pour brouiller la logique d’état civil et créer un terri-
[VPYL HJJ\LPSSHU[ [V\[L Z\IQLJ[P]H[PVU WVSP[PX\L H\[VUVTL ,SSL PUZ[H\YL
LUÄU\ULJVU[PN\{[tLU[YLSLZZ\QL[ZKLSHS\[[LL[SLZZ\QL[ZKLS»tUVUJPH-
[PVU¶JLX\PIPLUZYL_WVZLH\YPZX\LKLSHJHW[H[PVUKLS»tUVUJPH[PVU
politique par une poignée de porte-parole s’érigeant en « représentants ». 
Risque que ne méconnaît pas Mauvaise Troupe, qui s’emploie à le conju-
rer en écrivant : « Nous n’en sommes toutefois pas les porte-voix, sim-
plement des regards singuliers, parmi une myriade d’autres » [sNz p. 10]. 
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Tentative de conjuration qui passe également par l’insertion de voix mul-
tiples dans ces ouvrages, à travers des morceaux de dialogue, des nota-
tions en forme de choses vues aux différents Points Repères routiers (PR) 
bloqués lors du siège de Nantes, des « coupures de presse », des « contes 
oniriques », « des journaux intimes au ras du quotidien », des prises de 
position collective. Ce jeu « sur les formes », voulu et revendiqué dès le 
début de Saisons [sNz p. 10], outre qu’il témoigne de l’emploi militant 
des ressources de la littérature contemporaine, conduit à assumer une 
esthétique morcelée jugée isomorphe à la lutte elle-même : la lutte au 
quotidien qui est décrite dans Saisons [p. 10] « fut discrète et morcelée. 
Sans doute est-ce pour cela que notre livre l’est également, morcelé. À 
plusieurs mains, empruntant plusieurs styles ».
Le « je » survient tout de même à plusieurs reprises. Un « je » non situé, 
UVU PKLU[PÄt JVTTL Z»PS ]PZHP[ S»L_WYLZZPVUK»\UL Z\IQLJ[P]P[tKtZHZZP-
gnée, d’une subjectivation politique construite dans la rupture avec le 
monde antérieur et ses logiques d’état civil. Cette expression subjective 
est peut-être ce qui fait contraste de la manière la plus frappante avec 
le « communisme d’écriture » que revendiquait le Comité d’action étu-
diants-écrivains en 1968. Visant l’« impersonnalité révolutionnaire », ce-
lui-ci pratiquait lui aussi l’écriture fragmentaire, collective et anonyme, 
et la destitution de la position auctoriale, mais en éradiquant tout ce qui 
du « je » pouvait encore subsister et faisait obstacle à la construction du 
commun : 
« C’est bien entendu au niveau de la critique du travail d’un seul que 
S»tSHIVYH[PVUJVSSLJ[P]LZLZP[\LB¯D7YLTPuYLSLJ[\YL!SHTtÄHUJLLZ[n
son comble. D’emblée, le procès est fait au texte de relever – encore et 
toujours – de l’irréductible solitude de l’opération mentale. Son auteur, 
ignoré, est objectivement puni, dans son irresponsabilité même. Le ‘fruit 
KLZLZLU[YHPSSLZ»LZ[THZZHJYt+L\_PuTLSLJ[\YL!SHTtÄHUJLKPTPU\L
Troisième, cinquième lecture : la peine de l’individu étant purgée, la com-
munauté fonctionne. Un texte, passé au laminoir, rejeté, bafoué, nié, dis-
paru, renaît, et sous une forme souvent à peine différente de la première. 
Donc, à certaines variantes près, ce texte devient commun »31.
Dans les écrits de Mauvaise Troupe, le « je » intervient par exemple dans 
ce qui s’apparente à des notations de journaux personnels : « J’embrasse 
les pommettes mouillées de mes cohabitants en passant, et pars assister 
31 Comité d’action étudiants-écrivains, « Sur le Comité d’action écrivains-étudiants », 
texte écrit en septembre 1968, publié dans Les Lettres Nouvelles, juin-juillet 1969, 
« Un an après. Le Comité d’action écrivains-étudiants », p. 147.
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Jules à l’ébranchage d’un arbre déjà tombé côté champ » ; ou encore : 
« Longtemps, les arbres ont été pour moi un univers opaque, mais qu’il 
s’agissait de défendre, un espace souple sur lequel grimper pour ralentir 
une opération d’expulsion » [sNz pp. 63 et 66]. Ailleurs, il surgit dans le 
récit d’une formation à la défense de la zad dans le bocage, et il renvoie 
non à un-e occupant-e de Notre-Dame-des-Landes mais à un-e membre 
d’un comité de soutien qui ne se rend à la zad que « lors des grands 
rassemblements » [sNz pp. 53 et suiv.]. Ainsi conçue, la fonction de cette 
première personne du singulier est d’exposer la pluralité des subjectivités 
engagées dans la défense ou la vie de la zad. 
,SSLLZ[H\ZZPK»t[HISPY\USPLUZ\IQLJ[PML[tTV[PVUULSH]LJSLSLJ[L\YL[
KLMH]VYPZLYZVUPKLU[PÄJH[PVU!­8\HUKS»HU_Pt[tTVU[LQLULZHPZWHZ
vous, mais moi mon champ de vision rétrécit en proportion de la peur 
ressentie » [sNz p. 54]. Le « je » est ainsi un marqueur de ce que ces récits 
entendent agir comme dispositifs de sensibilisation, tout comme l’est, on 
le voit, l’interpellation directe du lecteur, d’ailleurs utilisée à plusieurs 
reprises, tout particulièrement dans l’ouverture de Saisons [sNz pp. 7-9] : 
« Ces lignes s’écrivent, lecteur, dans une sous-pente de bois aux allures 
marines » ; ou « D’en bas, beaucoup croient que le sémaphore est auto-
matique, mais, regardez bien, vous pouvez apercevoir, sous un certain 
angle, une silhouette accroupie et un bras qui s’agite » ; ou encore : « Le 
livre que vous tenez entre vos mains prendra place dans cette biblio-
thèque ; sans doute à l’heure où vous lisez ces lignes y est-il déjà » ; ou 
bien encore : « Peut-être pourrait-il aussi apparaître dans votre boîte aux 
lettres, comme une carte postale un peu longue, pour vous donner des 
UV\]LSSLZ&®3»PU[LYWLSSH[PVU]HQ\ZX\»nHZZVJPLYSLSLJ[L\YKHUZSLKLZ[PU
commun de la lutte pour une autre forme de vie : « il y a dans ces lignes 
des bouts de nos vies et des vôtres ».
3HUHYYH[PVULZ[\U[YHP[Z\WWStTLU[HPYLK\Z[`SLK\JVTT\U,SSLULY-
vure Saisons et Défendre la zad. Je pourrais en donner de multiples 
exemples mais je n’en rapporte ici qu’un seul, qui emprunte notamment 
au registre du roman d’aventure ou de voyage : l’ouverture des chapitres 
par un sous-titre de plusieurs lignes commençant par « Où » – « Où les 
OHIP[HU[ZOPZ[VYPX\LZZLYL[YV\]LU[KL]HU[ SLZ [YPI\UH\_®L[J,U]VPJP
une occurrence complète, l’ouverture du chapitre intitulé « Hiver 2017 » 
de Saisons : « Où l’on fête l’arrivée de l’hiver et la disparition du chef de 
NV\]LYULTLU[X\PH]HP[WSHUPÄt SHU[YL6 S»VUWYVÄ[LK\YtWP[WV\Y
continuer à bâtir en dur. Où poussent un phare et une menuiserie, une 
cabane de soin et une bibliothèque, une brasserie et de nouveaux habi-
tats. Où, en attendant de savoir à quel nouveau président faire face, nous 
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tâchons d’opposer à la politique du vide un territoire plein et vivant et de 
nous rendre un peu plus ingouvernables encore » [sNz p. 63]. 
3LYLJV\YZnSHUHYYH[PVUHIPLUZYWV\YVIQLJ[PMKLJHW[LYS»H[[LU[PVUK\
lecteur comme le font les romans mais elle est également politiquement 
assumée d’un autre point de vue : la zad étant une lutte contre le cadastre 
territorial, son récit est une lutte contre le cadastre des genres. S’inter-
rogeant sur le rayon du phare-bibliothèque dans lequel le livre prendra 
place, Mauvaise Troupe écrit : « zad&9VTHUZ&*VU[LZKL)YL[HNUL&0SZLYH
bien temps de choisir, et peut-être les trois. Sans cadastrage » [sNz p. 9]. 
Ce brouillage des genres va jusqu’au brouillage de la frontière entre faits 
L[ÄJ[PVULU[V\[JHZKHUZSaisons : « Si certains faits sont quelque peu 
ºYVTHUJtZ»PSZU»LUZVU[X\LWS\Z]YHPZ*LU»LZ[WHZJSHPY&4HPZZPSPZLa
bien : il y a dans ces lignes des bouts de nos vies et des vôtres, glissés 
JVTTLWHYTtNHYKLKHUZSHÄJ[PVU5VUºTtNHYKL»JLZLYHP[]YHPTLU[
vous mentir. On l’a fait exprès. Pourquoi ne pas avoir tenté de s’approcher 
au plus près de la vérité des six saisons qui se sont écoulées depuis l’hiver 
&7HYJLX\LTvTL¶L[Z\Y[V\[¶LUSLMHPZHU[UV\ZULS»H\YPVUZWHZ
dessinée, cette vérité ». Suit une citation de Fernand Deligny : « ‘Même si 
[VUOPZ[VPYLLZ[Tt[PJ\SL\ZLTLU[]YHPL]tJ\L]tYPÄtL[\TLUZ;\TLUZ
parce que tu accumules les événements, parce que tu extirpes faits et per-
sonnages du réseau de causes et d’effets qui maintiendraient l’histoire au 
rythme par trop lent de la réalité. Tu mens et le moindre de tes mensonges 
WL\[t[PUJLSLYKL]tYP[tZMVY[KPMÄJPSLZnYLQVPUKYLWHYSLJOLTPULTLU[YH-
[PVUULS»®(YYP]LHSVYZSHQ\Z[PÄJH[PVUKLSHUHYYH[PVUJVTTLTVKLK»HJ-
cès au réel : « Mettre des événements ou des paroles en récit, c’est donc 
mentir tout en agrippant le réel à deux mains », « évoquer » le réel plutôt 
que « l’asséner » « nous paraît lui faire davantage honneur ». « Ainsi les 
histoires que nous vous racontons ont-elles eu lieu, bien que parfois dans 
un autre cadre, les paroles rapportées ont-elles été prononcées, bien que 
parfois dans un autre temps » [sNzWW D,[KLJVUJS\YLnWYVWVZK\
jeu sur les formes et les genres : « nous pensons que c’est par ce biais-là 
que nous pourrons le mieux vivre avec vous ces histoires qui nous sont 
advenues, les transmettre tout autant qu’en faire ressentir la force ou la 
subtilité » [sNz p. 1032]. 
Vivre, transmettre, faire ressentir : on ne saurait mieux exprimer à la 
fois le fait d’une écriture conçue comme dispositif de sensibilisation, et 
SLJHYHJ[uYLPUZtWHYHISLK»\ULS\[[LL[KLZVUYtJP[,[J»LZ[H\ZZPZ\YJL
point que les écrits publiés par le collectif Mauvaise Troupe témoignent 
d’un registre profondément renouvelé où le militantisme, non plus « seu-
32 Je souligne. 
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lement » pour une cause mais pour une forme de vie, engage à ce point 
l’ensemble de l’existence, la quotidienneté, le « moindre geste », qu’il 
se lie intimement à un nouveau partage du sensible, et par conséquent 
à une esthétique. Il appelle une politique de l’écriture33 qui, comme en 
Mai-Juin 68, ne conçoit pas l’écriture comme un simple véhicule instru-
mental de messages politiques, mais comme un territoire d’exploration à 
part entière, où l’expérience du commun à la fois s’énonce et se transmet 
– sous une forme sensible davantage qu’idéologique – mais également se 
vit et s’éprouve ; où, pour le dire autrement, l’écriture elle-même, en tant 
X\»tJYP[\YLLUKVZZLTH[tYPHSPZL PUJHYUL\UL MVYTLKL]PL,[KuZ SVYZ
que l’expérience du commun se vit jusque dans son énonciation même, 
il convient de saisir les écrits produits par les activistes de ces nouvelles 
luttes non pas seulement comme des documents donnant accès à des 
convictions, des pratiques et des stratégies, mais également comme des 
poétiques militantes. Une telle optique, outre qu’elle permet de rendre 
JVTW[LKLSHJYtH[P]P[tL[KLSHYtÅL_P]P[tKLZHJ[L\YZL[HJ[YPJLZL[K»LU
faire résonner la langue et le style dans d’autres espaces que les leurs34, 
conduit à ce qui constitue le cœur même de ces luttes : la fusion d’un 
style, d’une cause et d’une expérience. Il en résulte, pour la sociologie 
de l’action collective, que les dispositifs de sensibilisation ne doivent 
pas – et encore moins concernant les combats inscrits « à même l’exis-
tence » – être analysés sous leur seul versant stratégique et instrumental, 
mais comme un « art de la protestation »35, tout à la fois savoir-faire, 
créativité et présence directe de la lutte. 
33 L’analyse gagnerait à s’élargir, au-delà de la seule écriture, aux politiques de la 
forme, à l’œuvre par exemple dans frémeaux Isabelle et jordaN John, Les sentiers de 
l’utopie7HYPZ3H+tJV\]LY[L­SP]YLÄST®TvSHU[­KVJ\TLU[HPYLÄJ[PVUULS®
et « récit de voyage » parmi un ensemble de « formes de vie postcapitalistes ». 
34 Tant que possible dans le cadre d’un article universitaire, et comme je m’y étais 
déjà efforcé à propos des politiques de l’écriture en Mai-Juin 68, j’ai privilégié la cita-
tion dans le présent texte, dans la mesure où, comme le souligne Jade Lindgaard, elle 
­WLYTL[KLULWHZÄNLYKLZL_WtYPLUJLZL[KLZtTV[PVUZKHUZKLZTV[ZL_[tYPL\YZ
L[KtÄUP[PMZ® ­3Hzad, ça marche, ça palabre, c’est pas triste », art. cité). Sachant, 
au-delà, qu’une étape supplémentaire consisterait à interroger les pratiques d’écriture 
sociologique elles-mêmes quand elles se confrontent à ces expériences, ce à quoi 
s’attachent désormais certain-e-s spécialistes. C’est en particulier le projet développé 
par Geneviève Pruvost et Stéphane Tonnelat dans le cadre d’un séminaire au Centre 
d’étude des mouvements sociaux de l’ehess­,[OUVNYHWOPLKLZHS[LYUH[P]LZ![LYYHPUZ
description, nouveaux récits », O[[W!JLTZLOLZZMYPUKL_WOW&
35 jasPer James M., ;OL(Y[VM4VYHS7YV[LZ[*\S[\YL)PVNYHWO`HUK*YLH[P]P[`PU:VJPHS
Movements, Chicago, University of Chicago Press, 1999.

Chapitre 5
« Rêve-toi et Marx » (1968-2018)
Michelle ZaNCariNi-fourNel
Professeure émérite d’histoire contemporaine. Université de Lyon
Laboratoire de recherche historique Rhône-Alpes

Le slogan repris en titre de ce chapitre fut entendu dans les manifestations parisiennes du printemps 2018 (avec également le non moins truculent 
« Marx attack ») et a en grande partie inspiré sa rédaction. L’histoire du 
très contemporain depuis le début du xxie siècle est traversée par un 
double paradoxe : la référence à 1968 est omniprésente, sans parler de 
la célébration du cinquantenaire de 2018 (sur lequel nous reviendrons), 
que ce soit les épisodes de rébellions urbaines de l’automne 2005 – vues 
comme « un petit Mai 68 des banlieues »1 – ou lors des manifestations 
étudiantes contre le CPe au printemps 2006 – où les répertoires d’action 
semblaient, à première vue, identiques à ceux de 1968 – La Sorbonne 
VJJ\WtLSLZSHUJLYZKLWH]tZSLZ]VP[\YLZYLU]LYZtLZL[IYStLZ¶TvTL
si la comparaison, récurrente alors dans les médias, peut paraître, après 
L_HTLUMVY[KPZJ\[HISLV\LUÄUKHUZSHJHTWHNULWYtZPKLU[PLSSLKL
de Nicolas Sarkozy. Le procès de 1968 est instruit en permanence dans 
les médias et dans certains discours politiques : 1968 serait responsable 
KL SH KPZZVS\[PVU KLZ TL\YZ KL S»H\[VYP[t K\ NV[ KL S»LMMVY[ L[ KL
l’envie de travailler, de la République et de l’universalisme. Dans son 
H\[VIPVNYHWOPLWVSP[PX\L 7PLYYL9VZHU]HSSVUHMÄYTLX\LSL
procès de 68 est « le dernier élément structurant de la pensée du grand 
retournement »2. 
Poser la question des héritages de 68 consiste aussi à analyser l’impact 
d’un tel événement sur les descendant.e.s de celles et ceux qui en furent 
les protagonistes, ce que Julie Pagis a étudié dans sa thèse publiée sous 
forme de livre en 2014 sous le titre Mai 68. Un pavé dans leur histoire3. 
Car il y a héritage de fait, déni ou pas. Le fantôme de 1968 hante la scène 
politique et sociale de la France depuis plusieurs décennies. Chaque ma-
nifestation d’une certaine ampleur – quel que soit son objet – est l’oc-
casion d’une remémoration des événements de « Mai 68 » et le récent 
mouvement des GPSL[Z QH\ULZUL MHP[X\LJVUÄYTLYJL[[LHWWYtJPH[PVU
La célébration médiatique et éditoriale en 2018 du cinquantenaire de 
 HHJJLU[\tSLWOtUVTuUL,U[YLQHU]PLYL[Q\PUW\ISPJH[PVUZ
de livres et de numéros spéciaux de journaux et de magazines, émissions 
de radio et de télévision, colloques, rencontres, manifestations culturelles 
se sont multipliés. La forme commémorative n’a cependant pas toujours 
YLÅt[tSHJVTWSL_P[tKLZZP[\H[PVUZL[KLZJVU[L_[LZL[SHKP]LYZP[tKLZWYV-
tagonistes défrichées par la recherche depuis plusieurs décennies. 
1 Jarreau Patrick, « Un petit Mai-68 des banlieues », Le Monde, 5 novembre 2005, 
p. 15.
2 RosaNValloN Pierre, 5V[YL OPZ[VPYL PU[LSSLJ[\LSSL L[ WVSP[PX\L  , Paris, 
Seuil, 2018, p. 328.
3 Pagis Julie, Mai 68. Un pavé dans leur histoire, Paris, Presses de Sciences Po, 2014.
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Pour ausculter en historienne les mouvements sociaux du xxie siècle et 
l’empreinte laissée par 1968, Il faut interroger « les régimes d’historicité », 
les temporalités entre présent, passé et futur,4 telles qu’elles sont déclinées 
à la fois sur la scène publique et médiatique et aussi par les protagonistes, 
les deux régimes de discours n’étant pas imperméables. Ce « champ 
d’expérience » (le passé perçu dans le présent) peut nous ouvrir à un 
« horizon d’attente », (selon les catégories de Reinhart Koselleck) incarné 
dans le présent par certaines pratiques alternatives exprimant d’autres 
possibles. C’est le cas dans les territoires zapatistes lointains du Chiapas 
évoqués par Jérôme Baschet dans (KPL\_H\JHWP[HSPZTL5 ou encore des 
Zadistes et des Zones à défendre (zad) dans la France du xxie siècle où 
se créent d’autres rapports au travail et au temps. Dernier exemple plus 
complexe à analyser parce que situé dans l’immédiateté et caractéristique 
des « données embrouillées »6, le mouvement en France des Gilets jaunes 
dont l’un d’entre eux, Michel sur le barrage du rond-point de la Main 
QH\ULn*Oo[LSSLYH\S[ HMÄYTLn\UL QV\YUHSPZ[L SLUV]LTIYL !
« un jour, un moment, un Mai 68 ou une guerre civile arrivera… »7. Il 
s’agit là, pour un futur à venir, d’une évocation sombre de 1968 sous la 
ÄN\YLKLSH]PVSLUJLL[KLSHKP]PZPVUKLSHUH[PVUX\»H]HP[KtQnM\Z[PNtL
en Mai-Juin 68 Raymond Aron, comme le Premier ministre Georges 
Pompidou8. Plus optimiste, une manifestante sur Les Champs Élysées, 
samedi 24 novembre rappelait que c’est à l’issue d’un référendum que le 
NtUtYHSKL.H\SSLH]HP[KKtTPZZPVUULYL[JVUJS\HP[X\L4HJYVUU»H]HP[
qu’à l’imiter9. 
Je vais envisager trois situations qui sont à la fois marquées par l’em-
preinte du moment 1968 et qui s’en distinguent soit par les répertoires 
d’action, soit par les buts poursuivis, soit encore par les espaces et les 
protagonistes : 1995, avec l’épuisement de la grève générale remplacée 
par les manifestations ; la lutte contre la vie chère, en particulier contre 
le prix des carburants en 2009, dans les départements d’outre-mer et en 
4 Hartog François, 9tNPTLZK»OPZ[VYPJP[t7YtZLU[PZTLL[L_WtYPLUJLK\[LTWZSeuil, 
2003.
5 BasChet Jérôme, (KPL\_H\JHWP[HSPZTL(\[VUVTPLZVJPt[tK\IPLU]P]YLL[T\S[PWSP-
cité des mondes, La Découverte, coll. « L’horizon des possibles », 2014 (2ème édition 
poche 2016).
6 Combes Hélène, Hmed Choukri, Mathieu Lilian, SiméaNt Johanna, Sommier Isabelle, 
­6IZLY]LYSLZTVIPSPZH[PVUZ9L[V\YZ\YSLZÄJLSSLZK\Tt[PLYKLZVJPVSVN\LKLZTV\-
vements sociaux », 7VSP[P_2011/1, p. 9-27, ici p. 14.
7 France Inter, journal de 7H30 le 25 novembre 2018.
8 AroN Raymond, La révolution introuvable, Fayard, 1968.
9 ­.PSL[Z QH\ULZ® !X\LSSLZ YtWVUZLZWVSP[PX\LZn SHJVSuYL & ®Le Monde, 26 no-
vembre 2018.
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2018 avec les Gilets jaunes ; l’occupation des zones à défendre (zad) et 
l’utopie communautaire à Notre-Dame des Landes.
Le tournant de 1995 : épuisement de la grève générale et 




pour cible le plan Juppé de réforme des systèmes d’assurance-maladie, 
K»HZZ\YHUJLJOTHNLL[KLZYL[YHP[LZ,UWHY[PJ\SPLYPSZ»LZ[JYPZ[HSSPZtH\-
[V\YKLSHX\LZ[PVUJVU[YV]LYZtLKLZJHPZZLZKLYL[YHP[LZZWtJPÄX\LZsNCf, 
ratP, Poste…). L’essentiel des grévistes et des manifestants étaient des 
salariés du secteur public. Populaire dans l’opinion, massif par sa mobi-
lisation avec ses 700.000 grévistes et ses deux millions de manifestants 
au plus haut niveau du mouvement sur l’ensemble du territoire, le mou-
vement social a pris la forme de multiples cortèges dans les métropoles 
régionales, comme dans les villes moyennes.
Ce qui, en 1995, a paru se rapprocher le plus des événements de Mai-
Juin 68 qui ont été évoqués comme modèle vécu d’ailleurs par nombre 
de manifestants, c’est la succession de grèves et d’occupations des uni-
versités suivie d’une longue grève dans la fonction publique et de mani-
MLZ[H[PVUZTHZZP]LZn7HYPZJVTTL­LUWYV]PUJL®,U  JVTTLLU
1968, la contestation étudiante a précédé et a plus coexisté que fusionné 
avec la grève des salariés. Les manifestations étudiantes d’octobre 1995 
sont présentées dans la presse, sans véritable analyse de cohorte précise, 
WHYKLZÄN\YLZKLQL\ULZHZZ\THU[\UOtYP[HNLWVSP[PX\LNtUtYH[PVUULS
ÄSZV\ÄSSLZKLWHYLU[Z­OPWWPLZ®V\­ZVP_HU[LO\P[HYKZ4vTLZPS»VJ-
cupation des universités paraît identique aux répertoires d’action des an-
nées 1968, les valeurs sociales et politiques mobilisées sont en réalité 
autres : les étudiants de 1995 n’ont pas mis en cause l’université, mais ont 
KLTHUKtH\NV\]LYULTLU[WS\ZKLTV`LUZÄUHUJPLYZWV\Y\UTLPSSL\Y
fonctionnement de leur établissement universitaire. 
Par ailleurs la situation économique et sociale est très différente de celle 
de 1968 : le pays s’est enfoncé en 1995 dans la crise économique et 
sociale (12% de la population active au chômage en 1995), la syndicali-
sation s’est effondrée (moins de 10% de salariés syndiqués en France en 
1995). Même si l’on a pu écrire dans la presse que les fonctionnaires de 
1995 avaient fait grève « par procuration » pour les salariés du privé, la 
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grève de la fonction publique de novembre-décembre 1995 n’a pas at-
teint l’importance de la grève généralisée en Mai-Juin 68 dans le secteur 
privé et le secteur public. Comme en 1968, la temporalité du mouvement 
doit être interrogée.
On considère en général la grève des cheminots comme événement ini-
tiateur. Mais il faut aussi souligner que la manifestation du 25 novembre, 
qui a rassemblé 30.000 femmes et hommes, toutes générations confon-
dues pour défendre la liberté de l’avortement menacée par l’action de 




traminots marseillais, le 9 janvier 1996, pour son caractère symbolique. 
Les grévistes défendaient une égalité de statut – que la plupart d’entre 
eux avaient déjà – : ils se battaient pour d’autres, pour les plus jeunes, 
nouveaux dans l’entreprise – et ils ont gagné (au moins temporairement). 
Une représentation nouvelle des protagonistes du mouvement social de 
1995 est présente dans les médias sous la forme « Paroles de grévistes » et 
cette grammaire des entretiens va se perpétuer ; la parole est donnée à des 
anonymes dans de brefs portraits : un prénom, un âge et quelques phrases 
sont ainsi censées donner du « vécu » au récit journalistique. Mise en ve-
dette par la presse, l’expérience des activistes est décrite comme ancrée 
dans une histoire politique familiale (père résistant par exemple), héritier 
d’expériences grévistes (grèves antérieures de fonctionnaires, ou grève de 
 WV\YSLZÄSZKLJOLTPUV[ZV\LUJVYLKHUZS»L_WtYPLUJLKLZJVVYKP-
nations – coordinations lycéennes ou autres – formes d’organisation nées 
dans les années post-68 en dehors des appareils syndicaux10. 
Les coordinations apparues au lendemain de Mai-Juin 68 dans les lycées 
puis dans les universités sont devenues une caractéristique pérenne du 
répertoire d’action collective des mouvements de jeunesse jusqu’au prin-
temps 2018. Au milieu des années 1980, des coordinations naissent dans 
KLZ ZLJ[L\YZ ZHSHYPtZ JOLTPUV[Z PUÄYTPuYLZWVZ[PLYZ ZHUZWV\YH\[HU[
s’établir durablement comme forme organisationnelle collective. L’appa-
rition de ces coordinations de salarié.e.s est à la fois liée au contexte et 
à la présence dans ces secteurs salariés de militants et militantes ayant 
connu les mobilisations lycéennes des années post-68 et remettant en 
cause les pratiques syndicales traditionnelles. La convergence de ces élé-
10 LesChi +PKPLY­3LZJVVYKPUH[PVUZÄSSLZKLZHUUtLZ ®Clio. Histoire‚ femmes 
et sociétés , B,USPNULD  U
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ments dans le secteur public explique que les coordinations s’y soient 
développées. 
Dès la première grève des fonctionnaires en octobre 1995 la carto-
NYHWOPLX\HU[PÄtLKLZTHUPMLZ[H[PVUZVJJ\WL\ULNYHUKLWSHJLKHUZSH
presse, ce qui attribue à celles-ci le premier rôle et non à la grève elle-
même qui s’efface des représentations. Cette cartographie met par ail-
leurs en valeur la diffusion du phénomène sur le territoire national et le 
WYVJLZZ\ZK»\UPÄJH[PVUSVJHSPZtLKLKPMMtYLU[LZJH[tNVYPLZZVJPHSLZKHUZ
les manifestations. On a en 1995 une inversion de perspective par rap-
WVY[n X\PLZ[ZPNUPÄJH[P]LKLSHKPZ[HUJLWYPZLWYuZKL[YLU[LHUZ
après, avec le centralisme parisien. La France autrefois industrielle du 
5VYKL[KLS»,Z[TVPUZV\WL\THUPMLZ[HU[LZ»VWWVZLnSH-YHUJLK\:\K
Ouest, de l’Ouest et du Midi, là où fonction publique et services publics 
jouent un rôle primordial dans la formation et l’offre d’emploi. Les jeunes 
y font des études plus longues ; l’hôpital, le lycée, la mairie, la préfecture, 
les services de l’équipement sont les principaux employeurs. Ce ne sont 
pas seulement les emplois qui sont menacés, mais aussi l’intégration de 
ces territoires à l’ensemble national et leur identité sociale, les fonction-
naires étant des acteurs importants des sociabilités régionales et locales. Il 
y a donc retournement de l’espace dans la construction de l’événement, 
et inversion du rapport entre la province et Paris11. On retrouve dans le 
mouvement très récent des Gilets jaunes la même géographie couplée 
avec la question de la disparition en province des services publics. 
,UUV]LTIYLKtJLTIYL  JVTTLLU¶THPZKHUZ\UWHUV-
rama télévisuel tout autre –, la télévision est au centre de l’événement. 
La reprise par une émission satirique journalière d’une phrase malen-
contreuse du Premier ministre Alain Juppé : « s’il y a deux millions de 
personnes dans la rue je serai obligé de me retirer », et son instrumenta-
SPZH[PVUZVU[H\Jµ\YKLZTHUPMLZ[H[PVUZL[TVKPÄLU[SLZZSVNHUZ"J»LZ[
l’invention du « Juppéthon » : le comptage du nombre de manifestants, 
poussant ainsi ces derniers à toujours faire plus, pesant ainsi sur la repré-
sentation de l’événement. Mouvement social et grèves se jouent en partie 
à la télévision, apparue déjà à cette date comme un lieu du pouvoir pour 
les élites. Élites politiques et médiatiques, sont présentes sur les plateaux 
KL[tSt]PZPVUKVUUHU[S»PTHNLK»tSP[LZ­JVZTVWVSP[LZ®,SSLHYLUMVYJtSL
sentiment de la lutte des « petits » contre les « gros » ; le temps de parole 
11 ZaNCariNi-fourNel Michelle, « 1968, 1995 : jeu d’échelles inversées », Espaces 
;LTWZn° 64-65, 1997, p. 42-53. 
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des grévistes est réduit et leur parole privée de sens12. La télévision est, 
H\ÄSKLZKtIH[ZL[KLZTHUPMLZ[H[PVUZKtUVUJtLWHYKLUVTIYL\_TH-
nifestants comme un instrument de domination, à cause du faible temps 
de parole qui est accordé aux grévistes, et avec l’imposition dans un pre-
mier temps de commentaires sur la gêne occasionnée par le mouvement 
social. Dans la dernière semaine de grève la télévision est aussi accusée 
KLKPMM\ZLYKLMH\ZZLZUV\]LSSLZKLYLWYPZLWV\YWYtJPWP[LYSHÄUK\TV\-
vement, comme elle l’a fait déjà en juin 196813. 
Le mouvement de novembre-décembre 1995 apparaît comme une dé-
fense, par les grévistes et les manifestants, d’un modèle social mis en 
place après la Libération et d’un État républicain dont le service public 
constitue l’ossature. La lutte pour la conservation du statut et des retraites 
(des cheminots, des traminots marseillais, des salariés des télécommuni-
cations) est devenue la lutte pour le service public tout entier ; elle fait 
le lien entre les intérêts particuliers et l’intérêt général. Le mot d’ordre 
« Tous ensemble » inlassablement répété au cours des manifestations 
en est en quelque sorte le paradigme. Malgré la désyndicalisation et les 
divisions du syndicalisme en France, les syndicats sont apparus comme 
les défenseurs de la protection sociale. L’intervention publique de Pierre 
Bourdieu en intellectuel organique a cristallisé la résistance de la gauche 
autour de la défense du service public et de l’intervention de l’État. 1995, 
c’est le passage de la grève générale à la manifestation comme mode 
principal de contestation, ce qu’ont montré aussi les différentes manifes-
tations contre la réforme du Code du Travail en 2016 sous la présidence 
KL-YHUsVPZ/VSSHUKLL[LUZV\ZJLSSLK»,TTHU\LS4HJYVU
Au xxie siècle, mouvements pour le pouvoir d’achat et la 
démocratie : des territoires d’outre-mer aux Gilets jaunes
Le mouvement de novembre 2018 dit des « Gilets jaunes » est centré au 
KtWHY[JVU[YLSHOH\ZZLKLZJHYI\YHU[ZL[K\JV[KLSH]PL+LW\PZ\UL
dizaine d’années les habitant.e.s des départements d’outre-mer ont déjà 
avancé ces revendications dans des mouvements de masse qui ont mar-
qué les mémoires et l’histoire. Le mouvement social de 2009 se trouve à 
12 Par exemple, le 1er décembre 1995 dans le magazine « La France en direct » de 
France 2, consacré entièrement « à ce qui bloque la société », les grévistes – qui at-
tendaient dehors dans le froid et sous la neige de pouvoir intervenir – n’ont pu parler 
qu’un quart d’heure sur deux heures d’émission, la parole étant accaparée par les 
« experts » en studio à Paris.
13 Bourdieu Pierre, Sur la télévision, Liber-raison d’agir, 1996. ZaNCariNi-fourNel 
Michelle, Le Moment 68 : une histoire contestée, Seuil, 2008.
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SHJVUÅ\LUJLKLZKPMMtYLU[LZL_WtYPLUJLZK\WHZZtL[LUTvTL[LTWZ
il est atypique dans ces sociétés post-esclavagistes : il éclate non à partir 
K»\UJVUÅP[KHUZSLZLJ[L\YWYVK\J[PMUPnWHY[PYK»\UPUJPKLU[YHJPHSPZt
mais d’une révolte de consommateurs contre la vie chère et débouche 
sur une volonté d’abolir l’assistanat et de changer le modèle de société.
Généalogie antillaise du mouvement de 2009
<UL KLZ JtSuIYLZ HMÄJOLZ KL   WYVJSHTHP[ ­ 5VU H\_ UtNYPLYZ
du bumidom ». L’Amicale générale des travailleurs antillo-guyanais, 
l’Association générale des étudiants guadeloupéens et l’Union des 
étudiants guyanais dénoncent à Paris la « tutelle coloniale » française 
sur les peuples d’outre-mer et signent le 18 mai 1968 un tract de soutien 
à l’occupation des locaux du bumidom à Paris « un des symboles de 
l’exploitation perpétrée par le colonialisme français contre les peuples 
martiniquais, guadeloupéen et guyanais ». Après 1970, un nouveau 
syndicat, indépendantiste est fondé entre autres par Louis Théodore un 
ex-dirigeant du goNg, groupe marxiste-léniniste. Ce Syndicat général 
des travailleurs agricoles guadeloupéens a organisé un mouvement 
d’occupation illégale des terres agricoles appartenant à des usiniers et des 
NYVZWSHU[L\YZHÄUKLSLZL_WSVP[LYH\WYVÄ[KLZWH`ZHUZZHUZ[LYYLKHUZ
plusieurs buts dont celui de reconstituer des jardins vivriers héritiers des 
jardins créoles des esclaves, devenus la « cheville ouvrière de la lutte 
contre la malbouffe générée par la mondialisation » et pour constituer 
des exploitations agricoles consacrées non plus à la monoculture de la 
canne à sucre mais aux cultures maraîchères et fruitières consommées 
sur place. Une réforme foncière en 2005 a régularisé l’occupation des 
terres avec la création de groupements fonciers agricoles. Ce syndicat 
de paysans pauvres créé en 1972 a donné naissance un an plus tard 
à l’Union générale des Travailleurs de Guadeloupe, l’ugtg, devenue la 
principale organisation syndicale du département, dirigée par le leader 
KLTHZZL,SPL+VTV[HSVYZKLZNYHUKLZNYu]LZKL 14.
3LTV\]LTLU[KL JVU[YLSH­WYVÄ[H[PVU®QV\YZLU
Guadeloupe, 38 en Martinique, 15 en Guyane
L[nSH9t\UPVU
Dès 2005 une association de pêcheurs guadeloupéens avait commencé 
nLUX\v[LYWV\YJVTWYLUKYLSLYHWWVY[LU[YLSLZÅ\J[\H[PVUZKLZJV\YZ
14 LarCher :PS`HUL­3LZ(U[PSSLZMYHUsHPZLZV\SLZ]LZ[PNLZKLS»,TWPYL&3LZHStHZK»\UL
citoyenneté sociale outre-mer », Laviedesidees.fr, le 20 février 2009.
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internationaux et les prix pratiqués à la pompe. À partir de l’été 2008, la 
Ä_H[PVUKLZWYP_KLZJHYI\YHU[ZKL]PLU[S»VIQL[KLUVTIYL\ZLZJYP[PX\LZ
car, la décrue internationale des cours n’est pas répercutée dans la 
distribution. Face à cette situation, la Réunion est le premier département 
à se mobiliser, suivie successivement par la Guyane, la Guadeloupe puis la 
Martinique, tous dénonçant un manque de transparence et des abus dans 
SHÄ_H[PVUKLZWYP_3LZt]VS\[PVUZK\ZLJ[L\YKLSHNYHUKLKPZ[YPI\[PVUL[
les habitudes de consommation sont au cœur des transformations de la 
société antillaise depuis 1968. Le secteur de la distribution est pour partie 
tenu par des hommes à la tête des principales fortunes des Antilles, comme 
par exemple Bernard Hayot, un ItRt (Blanc-créole) de la Martinique. 
La mobilisation prend de l’ampleur en Guadeloupe en octobre 2008, 
alors que les prix continuent d’augmenter. Le mouvement de contestation 
regroupe des syndicats, des associations et des partis politiques autour 
d’une plateforme dénonçant les marges abusives réalisées sur le dos des 
consommateurs antillais, la W^VÄ[HZ`VU. Le 5 décembre, le principal 
syndicat guadeloupéen met sur pied le lkP coalition de quarante-huit 
syndicats et associations issues de la société civile autour de la nécessité 
de mettre un terme aux abus des grands groupes monopolistiques. Une 
plateforme de 165 revendications est alors élaborée (décembre-janvier 
2009)15. La question des prix, du pouvoir d’achat et de la vie chère 
s’inscrit dès le premier point. Figure également la revendication d’une 
WYPTLZHSHYPHSLKLL\YVZYLWYtZLU[HU[SLKPMMtYLU[PLSK\JV[KLSH]PL
entre la métropole et les Antilles) et une demande générale de « baisse 
ZPNUPÄJH[P]LKL [V\[LZ SLZ [H_LZ L[THYNLZ Z\Y SLZWYVK\P[ZKLWYLTPuYL
nécessité et sur les transports » ainsi que la transparence sur les prix des 
services publics. 
,U .\HKLSV\WL SL TV\]LTLU[ ZVJPHS WYLUK SH MVYTL K»\UL NYu]L
générale de 44 jours, à partir du 20 janvier 2009. Avec le blocage d’une 
grande partie des activités économiques, l’ensemble de la population 
N\HKLSV\WtLUULLZ[JVUJLYUtLWHY\UJVUÅP[ZHUZWYtJtKLU[3HUV[PVU
de W^VÄ[HZ`VU¶YtHSPZH[PVUKLWYVÄ[ZHI\ZPMZ¶WP]V[KLSHKtUVUJPH[PVU
de la vie chère depuis 2009, permet de comprendre l’essor d’un 
mouvement aussi radical qui se manifeste par des barrages routiers et 
des manifestations. Le 20 janvier 2009, le collectif du lkP réussit à faire 
accepter par le préfet Nicolas Desforges de mener des négociations 
télévisées. Les Guadeloupéens voient pour la première fois dans la 
SVUN\L OPZ[VPYL KLZ JVUÅP[Z ZVJPH\_ LU .\HKLSV\WL \UL VYNHUPZH[PVU
syndicale tenir fermement tête au préfet et aux services de l’État. Ce 
15 Jégo Yves, TVPZL[QV\YZLU[YLMH\_NLU[PSZL[]YHPZTtJOHU[s, Grasset, 2009.
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succès donne en effet la mesure de la rupture avec le passé qu’incarne 
le lkP, véritable mouvement du xxie siècle. Les négociations diffusées 
LU KPYLJ[ SL JOHYPZTL K»,SPL +VTV[H KPYLJ[L\Y HKQVPU[ KL S»(NLUJL
nationale pour l’emploi de Guadeloupe, bon connaisseur des dossiers et 
excellent orateur. Son conseiller historique et politique Raymond Gama 
a participé comme lycéen aux manifestations de mai 1967 : Le 26 mai, 
des ouvriers du bâtiment manifestaient pour une augmentation de salaire 
de 2% ; l’intervention des forces de l’ordre fera des morts dont le nombre 
oscille selon les sources entre huit morts (chiffre énoncé en juin 1967 par 
un responsable policier) jusqu’à 200 morts selon des militants du lkP. ,U
Guadeloupe, Mai 68 est tombé en 1967, et il a été occulté16.
Le lkP témoigne de l’arrivée sur la scène politique de leaders qui sont à 
même de contester le modèle de développement et d’en dénoncer l’es-
ZV\MÅLTLU[17. Grèves et manifestations se déroulent pendant la période 
du carnaval, période propice aux fortes mobilisations dans les rues de 
Pointe-à-Pitre, Basse-Terre et Marie-Galante.  Le mouvement est soutenu 
dès le 14 février 2009 à l’initiative de Patrick Chamoiseau et d’Édouard 
Glissant 18 par un texte poético-politique signé par neuf écrivains antillais 
qui propose un autre modèle de société, le « Manifeste pour les ‘produits’ 
de haute nécessité ». 
L’historien Jean-Pierre Sainton auteur avec Raymond Gama du premier 
ouvrage sur Mè 196719 estime en 2014 dans un entretien avec un journa-
liste guadeloupéen que « c’est le mouvement de masse de Janvier-mars 
2009 qui, quarante ans après les faits, a internationalisé la question de 
67 : il y a eu à ce moment-là une véritable libération de la parole, de 
SHTtTVPYL¯+HUZ SH Y\L Z\Y[V\[ SL QV\YK\KtÄStLUIV\JSL Z\Y SH
place de la Victoire, j’étais là parmi les anonymes et j’ai entendu des 
gens qui autour de moi parlaient librement des événements qu’ils avaient 
vécu pour la première fois depuis des années, qui parlaient de faits précis 
que je savais véridiques, qui situaient leur propre corps dans l’espace de 
67, qui disaient leur sentiment, ce qu’ils avaient vu, entendu, ce qu’ils 
avaient pensé à ce moment-là … C’était une extraordinaire catharsis col-
16 Libération le 2 avril 2018.
17 LarCher :PS`HUL ­ ,U X\v[L K\ WVZ[JVSVUPHS La crise des Antilles françaises et 
après... », Savoir/Agir, 2009/2, n° 8, pages 127 à 132.
18 Breleur ,YULZ[ *hamoiseau Patrick, Domi Serge, DelVer Gérard, GlissaNt ,KV\HYK
Pigeard de gurbert Guillaume, PorteCoP Olivier, PulVar Olivier, William Jean-Claude.
19 Gama Raymond et SaiNtoN Jean-Pierre, Mé 67 : Mémoire d’un événement, Jasor, 
1985 (2e édition, 2012).
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lective. Si en 2009, nous n’avons pas eu d’affrontements sanglants c’est à 
la mémoire de Mai 67 que nous le devons »20. 
Remettre en cause les pratiques du secteur de la distribution, comme 
l’a fait le lkP en 2009, a visé le centre du système politico-administra-
tif et l’histoire de la domination socio-raciale sur une longue durée21. 
Le mouvement social a débouché sur l’accord du 4 mars, dit « Accord 
général sur l’ensemble des autres revendications »  qui prévoit une prime 
salariale de 200 euros pour tous les bas salaires. Cinquante ans plus tard, 
en 2017, le carnaval a choisi comme thème central « Mé 67 » et ce sont 
des chants et danses rythmés au son du .^VRH et de ses tambours qui 
célèbrent la mémoire de l’événement, en même temps que les nègres 
marrons du temps de l’esclavage22. De politique et sociale, la revendica-
tion autonomiste/indépendantiste est ainsi devenue culturelle.
,U SHX\LZ[PVUK\WYP_KLZJHYI\YHU[ZLZ[nUV\]LH\ S»t[PUJLSSL
qui déclenche en France un mouvement social encore en cours, celui 
des Gilets jaunes, que j’évoquerai avec une grande prudence, les sources 




D’origine martiniquaise, Priscillia Ludosky, trente-trois ans, habitant en 
Seine-et-Marne, auto-entrepreneuse et gérante d’une boutique en ligne 
de cosmétiques bios est la première à avoir demandé la « baisse des prix 
des carburants à la pompe » dans une pétition sur Internet qui a recueil-
SPTPSSPVUZKLZPNUH[\YLZ+L]LU\L\ULÄN\YLKLWYV\LK\TV\]L-
ment des Gilets jaunes, Priscillia Ludosky lit le 13 décembre 2018 une 
déclaration solennelle où référence est faite aux « produits de première 
nécessité (énergies, logements, transports, produits alimentaires, vête-
ments) » devant le lieu symbolique de la Révolution française qu’est la 
salle du Jeu de Paume à Versailles, là où a été proclamée en juin 1789 
la transformation des États Généraux en Assemblée nationale. Peut-être 
avait-elle dans sa dénonciation des taxes et des hausses de prix, outre 
S»HU[PJPWH[PVUK\WYtQ\KPJLÄUHUJPLYWV\YZVUHJ[P]P[tWYVMLZZPVUULSSLSL
20 Archive personnelle aimablement communiquée par Jean-Pierre Sainton.
21 SaiNtoN Jean-Pierre, *V\SL\YL[ZVJPt[tLUJVU[L_[LWVZ[LZJSH]HNPZ[L3H.\HKLSV\WL
nSHÄUK\xixe siècle, Pointe-à-Pitre, Jasor, décembre 2009.
22 SaiNtoN Sadi, DVD,  Nous La !! Kra Kra Kra !, 2017 : « Libérasyon (Neg Marron) » ; 
« Mé 67 ».
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souvenir des mouvements sociaux qui s’étaient déroulés en 2008-2009 
dans les départements d’outre-mer et en particulier en Martinique à partir 
K\Mt]YPLY 3»O`WV[OuZLWHYHz[JVUÄYTtLWHY SHYLUJVU[YLTHYKP
29 janvier 2019 annoncée de manière non-conformiste par la Ministre 
des outre-mer avec Priscillia Ludosky qui s’était dite préoccupée de la 
situation aux Antilles. 
À partir de cet exemple nous nous interrogerons sur les analogies pos-
sibles avec d’autres révoltes sociales dans l’histoire moderne et contem-
poraine de la France237V\Y[LU[LYKLJLYULYJLX\LJLY[HPULZX\HSPÄLU[
emphatiquement « d’insurrection », « de soulèvement » ou même de 
« révolution » ou inversement « de populisme réactionnaire », on peut 
analyser les images et les entretiens enregistrés par les journalistes, per-
mettant de cartographier les points communs et les écarts parmi les par-
ticipant.e.s de ce mouvement social de grande ampleur, mouvement très 
éclaté et disparate, sans porte-parole ni leader jusqu’alors. Ce qui frappe 
d’abord c’est le support matériel et symbolique qui permet la distinction 
et le rassemblement des manifestants : un objet ordinaire, le gilet jaune, 
que doit posséder tout automobiliste dans sa voiture, gilet sur lequel sont 
PUZJYP[ZKLZ ZSVNHUZ [LSZ SLZNYHMÄ[P PUZJYP[Z Z\Y SLZ^HNVUZKLZ [YHPUZKL
soldats en 1917 ou sur les murs en 196824, contre les taxes, la disparition 
des services publics, le prix de l’essence, le président de la République.
Étudier l’espace matériel de la mobilisation tout autant que les réper-
toires d’action est une forme d’intelligibilité des raisons de la protesta-
[PVU0SZ»HNP[KHUZJLJHZK»\ULWVSP[PZH[PVUK»\ULZWHJL[YuZZWtJPÄX\L!
les barrages aux ronds-points à l’entrée des villes ou aux péages d’auto-
YV\[LX\»PS MH\[ [LUPYJV[LX\LJV[L PTWSPX\LU[\ULWYPZLKLWV\]VPY
temporaire sur des nœuds de communication et sur la mobilité25. Il faut 
ZV\SPNULYSHTVKLYUP[tKLSHTVIPSPZH[PVUWLZHU[Z\YSHÅ\PKP[tJHYHJ[tYPZ-
tique des systèmes économiques contemporains, grâce aussi aux réseaux 
sociaux, laissant syndicats, partis et représentants politiques à l’écart. Ce 
mouvement social de grande ampleur territoriale, très éclaté et dispa-
rate, sans SLHKLYTH_PTV jusqu’à ce jour, avec une série de porte-pa-
roles autoproclamés, tels Éric Drouet, Maxime Nicolle, Ingrid Levasseur, 
JLY[HPULZÄN\YLZ PUKP]PK\HSPZtLZWHYKLZWYLZ[H[PVUZZ\Y SLZWSH[LH\_ [t-
lévisés. Il s’agit d’un mouvement où se construisent sur les ronds-points 
23 ZaNCariNi-fourNel Michelle, Les luttes et les rêves. Une histoire populaire de la 
-YHUJLKLnUVZQV\YZ, Paris, La Découverte/Zones, 2016.
24 Loetz (UKYt­4V[ZL[J\S[\YLZKLS»PUKPZJPWSPUL!SLZNYHMÄ[PZKLZT\[PUZKL ®
Genèses, 59, 2005, p. 25-46.
25 7VSP[P_11, p. 21.
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une interconnaissance et une cohésion intergénérationnelle, de l’artisan 
à la jeune chômeuse en passant par les salariées de l’hôpital et par de 
nombreux retraité.e.s, des salariés, essentiellement des membres de mi-
lieux populaires. Un géographe a souligné le rôle des entreprises – telles 
Amazon – implantées près des nœuds autoroutiers, loin des habitations 
de salariés, mal payés, qui doivent faire des dizaines de kilomètres pour 
rejoindre à toute heure, leur lieu de travail. D’où la question lancinante 
du prix des carburants, des taxes et du refus de la limitation de la vitesse 
à 80 kms/heure qui peut paraître exotique ou dangereux pour quiconque 
préoccupé de sécurité routière. Mais il faut souligner le rôle central de 
l’automobile dans les zones rurales. Du fait de la « restructuration » (en 
fait la disparition) des services publics et des commerces, les ruraux et 
périurbains doivent parcourir quotidiennement de nombreux kilomètres 
pour emmener les enfants à l’école primaire ou au collège, aller au tra-
vail, faire ses courses ou consulter un médecin, ce qui est souvent le lot 
des femmes. Une voiture en bon état de marche, comme le carburant 
sont devenus des biens de première nécessité. 
On peut noter une diversité de statuts sociaux (salariés, travailleurs in-
dépendants, petits patrons, chômeurs et chômeuses, une présence im-
portante de femmes, une différence aussi de comportements selon les 
ronds-points qui vont du blocage intégral (surtout au début du mouve-
TLU[LUUV]LTIYLKtI\[KtJLTIYLH\ÄS[YHNLZV\WSLH]LJWHYMVPZ\UL
imposition plus ou moins ferme de marques de soutien tels un gilet jaune 
posé sur le tableau de bord des voitures ou un klaxon au passage. Les 
ronds-points aménagés progressivement par les Gilets jaunes avec des 
cabanes – comparables à celles des zad – se transforment en espaces 
d’échanges, de délibération et d’expression des émotions et des affects 
– on retrouve massivement la « fraternité » de la devise trinitaire de la Ré-
publique, surtout la prise de parole (et on peut souligner là une analogie 
avec le Moment 68, Michel de Certeau ayant souligné qu’on avait alors 
« pris la parole comme on avait pris la Bastille en 1789 »). Le ministre 
de l’Intérieur, Christophe Castaner, a établi lui-même dans un tweet le 
20 novembre 2018 un lien entre le mouvement des Gilets jaunes et la zad 
KL5V[YL+HTLKLZ3HUKLZ!­,UQV\YZVUYLJLUZLWYLZX\LH\[HU[KL
blessés parmi les forces de l’ordre qu’en 3 mois lors de l’évacuation de 
5V[YL+HTLKLZ3HUKLZ*»LZ[t]PKLTTLU[PUHJJLW[HISL,[Q»HWWLSSL
chacun à la responsabilité ». Nous allons reprendre la comparaison en 
essayant de voir en quoi on peut relier ces deux mouvements avec le 
moment 68. Progressivement les barrages ont été évacués par les forces 
de l’ordre et les installations pérennes aux ronds-points puis sur des ter-
rains privés, n’ont plus permis que les retrouvailles et l’être-ensemble des 
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Gilets jaunes. Les manifestations hebdomadaires le samedi ont pris le pas 
sur la vie sur les ronds-points. Le mouvement des Gilets jaunes a semblé, 
un temps, faire tache d’huile chez les agriculteurs, les ambulanciers ou 
encore les lycéen. ne. s, chaque groupe avançant ses propres revendica-
tions. Deux événements ont contribué à attiser la révolte lycéenne, mais 
ont changé sa géographie : au lycée de Mantes-la-Jolie, jeudi 6 décembre 
des policiers ont humilié 150 élèves en les obligeant à se mettre à ge-
noux face à un mur les mains derrière la tête, une posture propre aux 
répressions coloniales. Le lendemain le geste était imité par des lycéens 
place de la République et, le 8 décembre, de nombreux Gilets jaunes ont 
repris la posture lors de la manifestation parisienne et dans des cortèges 
en province. Le lien a été ainsi tissé un temps entre deux mouvements en 
apparence dissemblables, mais avec un point commun : la forte demande 
d’égalité et de respect. À l’évidence le Sud est plus mobilisé que le Nord 
et on retrouve ici la géographie des manifestations de 1995. La protesta-
tion née dans les zones rurales puis étendue au périurbain s’est implantée 
dans les villes petites et moyennes au fur et à mesure que l’importance de 
Paris diminuait dans les manifestations. Toulouse et Bordeaux restent des 
villes fortement manifestantes avec la caractéristique à côté des drapeaux 
MYHUsHPZ VTUPWYtZLU[Z K»HYIVYLY SLZ KYHWLH\_VJJP[HUZ L[ KL S»,ZWHNUL
républicaine. Bordeaux est devenu la ville-symbole d’un affrontement 
de classes avec l’occupation hebdomadaire par les Gilets jaunes d’un 
centre-ville riche, rénové dont, phénomène accentué par la ligne directe 
du TGV, les loyers, sont devenus inaccessibles pour les salariés qui sont 
rejetés à l’extérieur attirés aussi par la possibilité de devenir propriétaires 
souvent dans des lotissements périurbains.
Le recours explicatif à l’Histoire vs les explications des historiens
 La mobilisation des Gilets jaunes a pu être comparée aux jacqueries de 
S»(UJPLU9tNPTLH]LJSL\YZYt]VS[LZJVU[YLSLÄZJ3HYtMtYLUJLnS»OPZ[VPYL
de la Révolution française très présente dans les mots d’ordre, les pan-
cartes, les banderoles et le choix des lieux symboliques comme Versailles 
apparaît constante dans tout le mouvement sous la forme de bonnets 
phrygiens et de références langagières « au roi Macron », tout comme le 
recours constant au drapeau tricolore et à la Marseillaise. Les révolutions 
du xixe et du xxe siècle sont rarement évoquées, à l’exception du tableau 
de Delacroix La Liberté guidant le peuple dont on a vu la reproduction 
accrochée à un tracteur ou encore vêtue d’un gilet jaune et parfois l’évo-
cation de Victor Hugo et des Misérables. 
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Le mouvement des Gilets jaunes a été également comparé au pouja-
disme de 1953-1956 des petits commerçants et des artisans opposés au 
JVU[YSLÄZJHSTPZLUWSHJLWHYS»HKTPUPZ[YH[PVU:PS»VUYL[YV\]LSLTvTL
ZLU[PTLU[K»PUQ\Z[PJLÄZJHSLL[ SLTvTLKPZJV\YZJVU[YLSLZHYPZ[VJYH[LZ
ou les élites, ce ne sont toutefois pas les mêmes catégories sociales qui 
sont concernées. Les Gilets jaunes ne peuvent être non plus assimilés 
aux revendications des professionnels de la route des années 1990, ni 
aux bonnets rouges (rassemblant petits patrons agriculteurs de la fNsea, 
et régionalistes bretons) qui avaient contribué à l’échec de l’écotaxe en 
2016 : les formes de violence populaire et les répertoires d’action simi-
laires ne peuvent rendre équivalents les mots d’ordre et les protagonistes 
impliqués dans des contextes très différents. 
Il en est de même pour la comparaison avec 1968 (barricades, manifes-
tations violentes à Paris, tentative d’incendie de la Bourse le 24 mai 1968 
et le 1er décembre 2018). Si rapprochement il peut y avoir avec 1968, 
c’est celui « d’une prise de parole » généralisée et aussi d’une « crise 
d’hégémonie » aurait dit Antonio Gramsci ou d’une « crise du consen-
tement », comme l’écrit le politiste Boris Gobille. Le caractère « histo-
rique » du mouvement ne semble faire aucun doute pour personne, point 
KL]\LQ\Z[PÄtWHYS»HTWSL\YK\TV\]LTLU[WHYSHZ\YWYPZLX\»PSHJYttL
par sa radicalité et sa durée, par le soutien massif de l’opinion jusqu’au 
mois de février 2019, par le nombre très élevé et l’intensité des commen-
taires publics dont il est l’objet (sa construction comme événement par 
les médias en tous genres), par le désarroi qu’il a provoqué non seule-
ment dans les sphères du pouvoir mais aussi dans les organisations poli-
tiques et syndicales.
Nées au début du xxie siècle, les nouvelles formes de protestation poli-
tique et de démocratie collective ne datent cependant pas du mouvement 
des Gilets jaunes. Pendant l’occupation des places, aux États-Unis, en 
<RYHPULn/VUN2VUNV\LU,ZWHNULJVTTLLU-YHUJLLUWHY[PJ\SPLY
au printemps 2016 lors de « Nuit debout » sur la place de la République 
à Paris, l’horizontalité, le refus des chefs ou des leaders, tranchait avec 
les formes organisationnelles du xxe siècle dans les partis et les syndicats. 
Outre passer de la topographie de la place à celle du rond-point, la par-
ticularité du mouvement en 2018 est de rendre effective la « fraternité », 
le plaisir d’être ensemble, de discuter, d’échanger y compris si l’on n’est 
pas d’accord. Comme dans les révolutions arabes de 2011, les réseaux 
sociaux jouent aussi un rôle essentiel dans la communication entre pro-
tagonistes laissant syndicats, partis et représentants politiques à l’écart, et 
diffusant des informations, vraies... ou fausses, caractéristique qui en fait 
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aussi un mouvement social du xxie siècle. Les réseaux sociaux sont ainsi 
le déversoir de déclarations antisémites, racistes, homophobes, sexistes, 
complotistes et de fausses nouvelles dont ne sont pas exemptes certaines 
ÄN\YLZTtKPH[PZtLZKLZ.PSL[ZQH\ULZ:PJLZKtJSHYH[PVUZL_PZ[LU[IPLUL[
ZVU[JVUKHTUHISLZLSSLZULWL\]LU[KtÄUPYUPPUJHYULYS»LUZLTISLK»\U
mouvement qui se caractérise par sa diversité. 
La présence des femmes
« Plus prolo que le prolo, il y a la femme du prolo », lance Louise 
au nom du groupe des femmes Gilets jaunes d’Île-de-France, un groupe 
JYtt­WV\YWVY[LYSLZYL]LUKPJH[PVUZZWtJPÄX\LZKLZMLTTLZPZVStLZKHUZ
les Gilets jaunes ».
Les photographies des barrages et des manifestations montrent une pré-
sence importante des femmes, une constante dans l’histoire des mou-
vements populaires, en général occultée. Dès les révoltes frumentaires 
de l’Ancien Régime et plus encore pendant la Révolution française, ce 
sont très souvent les femmes « évidentes émeutières » (Arlette Farge) qui 
VU[KtJSLUJOtSLZtWPZVKLZKLYtILSSPVUZ,UV\[YLLSSLZZ»VJJ\WLU[LU
priorité des problèmes du quotidien. Au xixe siècle, la ménagère est consi-
dérée comme « le ministre des Finances de la famille » ; en charge du 
foyer, c’est elle qui est responsable des approvisionnements et comptable 
des dépenses avec des revenus aléatoires. Il y a eu, récemment toute 
une série de grèves dans le monde du travail impliquant de nombreuses 
MLTTLZ3LZPUÄYTPuYLZSLZMLTTLZKLJOHTIYLV\SLZZHSHYPtLZK\UL[-
toyage ont mené des luttes extrêmement fortes et déterminées et, pour 
un certain nombre, victorieuses. Cela a été le cas notamment dans les 
grands hôtels de luxe. Des milliers de femmes sont sur les ronds-points et 
dans les manifestations. Leurs conditions de vie les amènent à vouloir se 
YLUKYL]PZPISLZ(\KLSnKLJL[[LWYV[LZ[H[PVUVUWL\[PKLU[PÄLY\ULYHPZVU
plus profonde. « Nous sommes le peuple, disent-elles ». Nombreuses, les 
femmes en Gilets jaunes, souvent célibataires ou divorcées, des mères de 
famille aussi, expliquent comment, pour être là, elles se débrouillent pour 
faire garder leurs enfants. Avec l’augmentation du nombre de divorces, 
il y a de plus en plus de ménages monoparentaux – c’est-à-dire, dans 
l’immense majorité des cas, des femmes qui se retrouvent à élever leurs 
LUMHU[ZH]LJ\UZL\SZHSHPYL,UÄUS»PUZ[H\YH[PVUK\[YH]HPSn[LTWZWHY[PLS
contraint en 1981-1982, a concerné majoritairement des femmes, qui 
arrivent aujourd’hui à la retraite avec de toutes petites pensions. Tout cela 
constitue une conjonction qui explique la forte présence de femmes avec 
des Gilets jaunes sur les ronds-points et dans les manifestations. 
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*L ZV\Su]LTLU[ JVSSLJ[PM KP]LYZPÄt ]VPYL KPZWHYH[L ZHUZ SLHKLY ZHUZ
YLWYtZLU[HU[VMÄJPLSH]LJX\LSX\LZWVY[LWHYVSLZH\[VKtJSHYtZHHPUZP
bousculé les règles habituelles du débat d’un cadre politique tradition-
nel. Il a ébranlé la présidence de la République et les partis politiques. 
Il cherche à se structurer politiquement en développant des principes de 
démocratie directe comme le montre l’assemblée des assemblées réunie 
les 26 et 27 janvier à Commercy dans l’est de la France où une centaine 
de délégué.e.s ont lancé un appel  qui commence par ce constat : « Nous 
nous sommes soulevés contre cette société profondément violente, in-
juste et insupportable. Nous ne nous laisserons plus faire ! Nous nous 
révoltons contre la vie chère, la précarité et la misère. Nous voulons, pour 
nos proches, nos familles et nos enfants, vivre dans la dignité. 26 milliar-
daires possèdent autant que la moitié de l’humanité, c’est inacceptable. 
Partageons la richesse et pas la misère ! Finissons-en avec les inégalités 
sociales ! Nous exigeons l’augmentation immédiate des salaires, des mi-
nimas sociaux, des allocations et des pensions, le droit inconditionnel au 
logement et à la santé, à l’éducation, des services publics gratuits et pour 
tous ».
À l’heure où les ronds-points ont été évacués pour tenter de rendre leurs 
occupants à nouveau invisibles et silencieux, mais où se pérennisent des 
­ WVPU[Z KL Ä_H[PVU ® ZLSVU SL SHUNHNL KLZ WVSPJPLYZ SLZ WYV[HNVUPZ[LZ
disent massivement que ce mouvement a changé leur vie, leur offrant la 
fraternité, le bonheur d’être ensemble et de résister, de dire leur volonté 
ferme d’obtenir plus de démocratie et d’égalité. La récurrence des ma-
nifestations hebdomadaires change la géographie de la contestation qui 
a basculé de Paris vers le sud de la France. Le contexte européen mar-
qué par des composantes populistes autoritaires rend l’avenir incertain, 
même si le champ des possibles reste ouvert et la détermination d’un 
« noyau dur » de Gilets jaunes semble intacte. 
Notre-Dame-des-Landes : une utopie rurale concrète ?
Depuis 1972, le projet de construction d’un nouvel aéroport près de 
Nantes a connu bien des péripéties : il a été stoppé puis réactivé en 2008 
après une déclaration d’utilité publique, malgré la loi européenne sur 
l’eau interdisant toute construction sur une zone humide. Le premier 
squat sur la zad KH[LKL3LJVUÅP[ Z»L_HJLYILnWHY[PYK»VJ[VIYL
2012 quand les occupants d’une partie des fermes squattées et des ca-
banes construites sur les 1.350 ha sont expulsés. Le 17 novembre 2012, 
une manifestation de 40.000 personnes entend reconstruire les habita-
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tions et cabanes détruites. La zad devient une « zone à défendre », et 
passe de 80 à 250 habitants. L’opposition militante à l’installation et à 
la construction d’un aéroport à Notre-Dame-des-Landes s’accompagne 
chez les Zadistes de la mise en place de modes de vie alternatifs pour 
transformer en profondeur, entre autres, les rapports au travail. La zad 
dont l’entrée et l’espace sont balisés par des chicanes se présente comme 
un espace d’expérimentations politiques de nouveaux projets de société 
et d’habitation. Le principe est qu’il n’y ait ni chef ni leader (ce que l’on 
trouve aussi chez les Gilets jaunes) et tout le monde porte le même nom/
prénom : Camille. Ces partisans d’une utopie concrète ne relèvent pas 
forcément de l’utopie des communautés post-6826, mais ils s’engagent 
dans la recherche d’une cohérence entre théories et pratiques écolo-
giques et leur action s’apparente peut être plus à ce qui s’est passé sur le 
Larzac avec la rencontre entre paysans locaux et néo-ruraux arrivés sur le 
plateau dans le moment 1968 et dont certains sont restés. La sociologue 
Geneviève Pruvost souligne dans son analyse du travail dans les ateliers 
collectifs de Notre-Dame-des-Landes le « succès de la démocratie parti-
cipative » qui est aussi une des revendications entendues sur certains bar-
rages des Gilets jaunes27. La pratique des chantiers collectifs est assortie 
d’une portée politique critique du travail et du salariat. Il ne s’agit pas de 
« dire », mais de « faire » sous la forme d’une action directe, non-vio-
lente, qui consiste à changer radicalement de mode de vie. Celui adopté 
à la zad est très particulier, marqué par les distances à parcourir d’un lieu 
à un autre d’habitat dispersé, contrôlé de façon irrégulière par la police et 
d’échanges d’informations et de services entre les personnes rencontrées. 
La répartition des tâches domestiques, vaisselle comme cuisine, se fait de 
façon différente selon les lieux : du volontariat à l’improvisation souple, 
jusqu’au planning rédigé de répartition stricte des tâches. Cette politisa-
tion du moindre geste du quotidien est une critique en actes de la vie 
VYKPUHPYLL[S»HMÄYTH[PVUZLSVUSHX\LSSL­\UH\[YLTVUKLLZ[WVZZPISL®
un monde où sont appliqués les principes de gratuité et de non propriété. 
Il y a donc une diversité des arrangements dans le quotidien à partir de 
principes partagés « d’autogestion de gratuité et de critique de la produc-
[PVUL[KLSHJVUZVTTH[PVUPUK\Z[YPLSSLZ®,UQHU]PLYSLWYVQL[KL
l’aéroport de Notre-Dame-des-Landes est abandonné par le gouverne-
ment et les zadistes doivent présenter un projet d’exploitation viable pour 
26 laCroix Bernard, L’Utopie communautaire, Puf, 1981.
27 PruVost Geneviève, « Chantiers participatifs, autogérés, collectifs : la politisation du 
moindre geste », Sociologie du travail 57 (2015), p. 81-103. Geneviève Pruvost, « Cri-
tique en acte de la vie quotidienne à la zad de Notre-Dame-des-Landes (2013-2014) », 
7VSP[P_2017/1 (n° 117), p. 35-62. 
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obtenir un bail d’occupation. Moins d’une vingtaine de projets ont été 
reconnus depuis par la préfecture. Les Zadistes ont opté pour la diffusion 
de leur expérience pour l’occupation d’autres lieux à défendre. Cette po-
litique a impressionné même les hauts fonctionnaires puisque le préfet de 
Haute-Loire a décidé en novembre de dissoudre avec fermeté un barrage 
de Gilets jaunes installé sur un rond-point de son département sous pré-
texte qu’ils avaient construit des cabanes pour se protéger du froid et de 
la pluie et qu’ainsi ils se seraient transformés en zad.  Deux semaines plus 
tard, la préfecture de Haute-Loire a été incendiée le 1er décembre par des 
Gilets jaunes.
iUVUJLY JLZUV\]LSSLZ MVYTLZKL S\[[LZ ZVJPHSLZ UL ZPNUPÄLWHZ Z»LU-
fermer dans un présentisme avec un « passé qui ne passe pas et un futur 
fermé ». À l’instar de Walter Benjamin, Jérôme Baschet constate qu’il est 
possible de chercher dans le passé des aspirations émancipatrices non 
abouties, « des étincelles d’espérance » ; cette démarche permet d’envi-
sager dans le présent d’autres manières de vivre, un autre usage du temps 
et du rapport au travail et avec les autres, pour rouvrir le futur, un futur 
non prédéterminé et incertain. Pour dépasser la contrainte des domina-
tions croisées, l’émancipation passe nous dit Jacques Rancière par une 
reconquête du temps et une autre manière de l’habiter28.
28 RaNCière Jacques, 3LZ;LTWZTVKLYULZ(Y[ [LTWZ WVSP[PX\L La Fabrique, 2018, 
p. 33.
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Mai 68 ou la pensée débordée
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,n 1789 on a pris la Bastille ; en 1968 on a pris la parole, disait Michel de Certeau... Mais cette parole libre, pas toujours inoffensive, a aussi 
bouleversé le champ de l’écriture, de la pensée et du travail intellectuel, 
ses polarités traditionnelles et son organisation récente, au moins depuis 
la Seconde Guerre mondiale, son arrogance aussi et sa tonalité d’apoca-
lypse : comme si la vérité, cette fois, était orale, comme si la seule beauté 
était dans la rue, comme si le temps historique ne résultait plus des fan-
tasmes d’un cerveau écrivant mais des désirs d’un collectif surgissant. 
Une claque pour la pensée, et un tournant durable dans l’histoire des 
PKtLZ,[LUTvTL[LTWZ[HUKPZX\LSHMVYJLKLS»t]tULTLU[ZHW\PZZHUJL
mineure et ses désirs libérés, déjouaient ainsi d’un seul coup les grands 
schèmes de la pensée totalisante, comme la pensée marxiste ou la pensée 
structuraliste, tandis qu’ils les invalidaient ou les ringardisaient, d’autres 
pensées plus en prise sur ce désir-là, sur les folies de ce printemps-là, se 
mettaient alors en mouvement, parfois à contretemps, de Guy Debord à 
Gilles Deleuze, de Michel Foucault à Ivan Illich, de Jean Baudrillard à 
Fredric Jameson. Mais ces pensées neuves, toujours vivantes aujourd’hui, 
se retrouveraient vite en porte à faux avec la contre-révolution et les re-
tours de bâton des années 1970-1980, avec toute « une époque qui n’y 
était plus », selon le mot de Félix Guattari. À ce titre, Mai 68 signale à la 
fois l’apogée pratique et l’ultime crépuscule d’une certaine pensée oc-
cidentale, en l’occurrence, surtout française, et d’un certain rapport, de 
surplomb et de certitude, de la pensée avec l’événement. De ce point de 
vue en tout cas, on célèbre plus dignement, en 2018-2019, la mémoire 
de 68 dans le soulèvement inattendu des Gilets jaunes que dans les com-
mémorations trop sages du cinquantenaire de Mai.
Ce qu’on peut appeler ici « Mai 68 » n’est ni un événement français, 
ni (encore moins) le paradigme français d’un événement mondial, mais 
le point de cristallisation, le point de convergence et d’irruption com-
mune, de plusieurs évolutions majeures plus ou moins souterraines (dé-
mographiques, contre-culturelles, socio-économiques, sexuelles, géopo-
litiques...), qui viennent former ensemble un moment d’incandescence 
collective unique au xxe siècle, un « moment » qui couvre plus largement 
[V\[LSHÄUKLZHUUtLZ L[SLKtI\[KLZHUUtLZ L[X\PZLTHUP-
feste un peu partout sur la planète, comme autant de contre-feux ardents 
à l’ordre alors en place, de Chicago à Rio de Janeiro, de Tokyo à Mexico, 
de Bruxelles à Londres, de Rome à Paris, de Prague à Dakar, de Hong 
Kong à Copenhague, d’Athènes à Montréal.
,[Z»PU[tYLZZLYJVTTLPJPnJLX\»HMHP[4HP­KHUZSLZ[v[LZ®JL
n’est pas pour exclure le corps dans son ensemble, c’est au sens où « les 
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têtes » sont des surfaces de projection, de reverbération, d’expérience 
imaginaire, pour toutes les autres zones sensibles du corps, le corps indi-
viduel aussi bien que le corps collectif : Mai 68 a lieu aussi bien, indis-
ZVJPHISLTLU[KHUZSLZWPLKZX\PKtÄSLU[KHUZSLZTHPUZX\PHNYPWWLU[
dans les torses qui s’exposent, dans les yeux qui rient, dans les sexes qui 
frétillent, etc. Mais disons qu’avec la tête, Mai 68 a un rapport particu-
lier, un rendez-vous historique en quelque sorte, après deux cents ans 
(au moins) de projections intellectuelles et de théorisations intenses de 
la Grande Émancipation, que la modernité aura racontée avant de l’ef-
fectuer, qu’elle aura davantage fantasmée et discutée qu’effectivement 
accomplie.
Mai 68 en ce sens est le nom, ou le mot de passe, d’un certain débor-
dement de la pensée par le désir. C’est le chiffre magique d’un tour pen-
KHISLV\Z»HNP[PSK»\UZVY[PSuNLK»\ULU]V[LTLU[K»\UWPuNLPU]VSVU-
[HPYL&X\»HQV\tSLWYtZLU[KLS»t]tULTLU[nS»PUHJ[\LSKLS»tJYP[\YL
ou la joie du soulèvement à l’arrogance du concept. Qu’on fasse l’éloge 
V\SHJYP[PX\LKLJL[t]tULTLU[\ULJOVZLLZ[ZYL!JLX\PZLWHZZLLU
Mai 68 déjoue, déborde, déplace tout ce qui s’est écrit, tout ce qui s’est 
pensé, avec une telle intensité, de façon tellement inattendue, que tout ce 
qui s’écrit ne pourra plus (vraiment) s’écrire, que tout ce qui se pense de-
vra se penser autrement. Dès lors, on peut aller jusqu’à dire qu’un certain 
malaise dans l’écriture et la pensée, une certaine mauvaise conscience et 
une certaine impuissance, un décalage insurmonté entre ses outils et la 
vie, en tout cas un coup porté à son arrogance mais aussi à son esprit de 
caste (et à son occidentalocentrisme, on y reviendra) sont la conséquence 
interminable de Mai 68, le long résultat, depuis 50 ans, de ce choc initial 
nommé Mai 68.
)PLU ZY JL KtJHSHNL V\ JL[[L PUJLY[P[\KL UV\]LSSL U»VU[ WHZ YtK\P[
au silence l’écriture et la pensée critiques. Au contraire, ils l’ont stimu-
lé, démultiplié, inspirant depuis un demi-siècle des milliers de livres et 
d’interventions, plus ou moins pertinents, plus ou moins originaux, mais 
qui sont tous désormais, non plus au-dessus ou tranquillement à côté 
du monde vécu, de l’immanence sociale et affective (comme le voulait 
la vieille séparation entre action et discours, entre praxis et théorie, une 
séparation qui était dialectique chez les marxistes, et plus brutalement 
hiérarchique chez les rationalistes des Lumières...), mais qui sont, plus 
modestement, à l’intérieur du bouillon collectif, comme une de ses ex-
pressions, une de ses modalités possibles, une de ses régions vivantes, et 
non plus son point de référence lointain ou sa vigie sacrée.
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Ce qui est en jeu, donc, c’est l’effet de Mai 68 pour l’écriture et la 
WLUZtLWV\YSHWOPSVZVWOPLL[[V\[LZSLZZJPLUJLZO\THPULZ!JL[[LNPÅL
des faits, les faits excitants comme les faits décevants, au narcissisme et 
à l’arrogance de la pensée, cette désacralisation sans précédent de l’im-
perium intellectuel, ce retour sur terre des puissances de l’Écriture et des 
sociétés de discours, à la fois pour le meilleur (les nouveaux objets et les 
UV\]LH\_JOLTPUZKL[YH]LYZLKLSHWLUZtLKtJLU[YtL,[WV\YSLWPYL
(le retard de l’écriture, désormais, sur l’histoire et toute l’impuissance ba-
varde du monde intellectuel).
Le crépuscule de la pensée totalisante
Mai 68 a d’abord pour effet de fragmenter, de disperser, d’éclater sans 
synthèse possible tout ce qui fut longtemps entier, intégral, cohérent : to-
talisable. Mai 68 est d’abord, dans les têtes, une bombe à fragmentation, 
\UZV\MÅLKLTVStJ\SHYPZH[PVUKLSH [OtVYPLKVU[ULZLYLTL[[YVU[WHZ
ou pas complètement, les grandes pensées totalisantes de l’ère moderne, 
JLZMVYTLZZtJ\SPuYLZK\TVUV[OtPZTLVJJPKLU[HSX\»VU[t[tLU,\YVWL
l’hégélianisme, le kantisme et le cartésianisme. S’ils reviendront parfois 
sur le devant de la scène, dans la France des années 1980 ou l’Amérique 
triomphatrice d’après 1989, ce sera toujours, désormais, sous la forme 
d’offensives idéologiques, de chantages politiques. Leur puissance heu-
ristique, leur intégrité théorique, elles, ont été entamées pour toujours, ou 
du moins grandement affaiblies, par cela dont Mai 68 est le nom.
Le grand-récit libéral n’a rien vu venir, et a eu triplement tort
Contrairement à ce qu’annonçaient les analyses de Karl Popper, Friedrich 
von Hayek ou Raymond Aron depuis un quart de siècle, Mai 68 prouve 
K»HIVYKLUX\LSX\LZQV\YZX\LSHWYVZWtYP[tL[ SHZ[HIPSP[tULZ\MÄZLU[
pas à garantir l’ordre social : prospère, stable, sans chômage ni menace 
majeure, cette « France [qui] s’ennuie », selon le fameux éditorial du 
journal Le Monde en avril 1968, n’en a pas moins retourné la table trois 
semaines plus tard.
La révolte de la jeunesse, en outre, n’est pas réductible à ce qu’en di-
saient les progressistes et les libéraux : la domestication des jeunes par 
la première modernité a échoué, et la subversion de la bourgeoisie par 
la bourgeoisie (puisque les jeunes qui vont retourner la table sont, pour 
beaucoup, des bourgeois) n’est ni une « trahison » condamnable ni une 
nouveauté historique – puisqu’elle a inspiré toute la culture moderne, 
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K\YVTHU[PZTLHSSLTHUKH\_­WVu[LZTH\KP[Z®MYHUsHPZ,SSLLZ[LUJL
sens, plus logique que morale, plus inévitable que regrettable.
Plus largement, ce sont les macro-structures, telles qu’elles organisent 
les visions du monde libérale et conservatrice, qui s’avèrent soudain, 
H]LJSLNYV\PSSLTLU[KtZPYHU[UVTTt4HPv[YLZ\Y[V\[KLZÄJ[PVUZ!
l’économie n’est pas qu’affaire de production et de consommation, mais 
aussi de désir et de supplément ; la société n’est pas un grand tout organi-
sé, mais une illusion normalisatrice ; l’individu n’est pas l’unique échelle 
de tout, mais une construction juridico-politique occidentale ; le pouvoir 
peut avoir lieu ailleurs que dans les palais et les parlements ; la Guerre 
froide, comme vérité géopolitique, ne convainc plus personne ; quant au 
« réalisme » exigé de tous par la pensée libérale dominante, il se révèle 
pour ce qu’il est : une idéologie socio-économique vouée à bâillonner 
SLKtZPYJVSSLJ[PM,UZVTTLJVTTLYtNPTLWVSP[PX\LL[JVTTLOVYPaVU
collectif, la « démocratie libérale » n’est pas la forme ultime du gouver-
nement humain.
3LNYHUKYtJP[THY_PZ[LUL]L\[WHZJVTWYLUKYL
On sait comment le communisme orthodoxe, celui de Moscou et des 
WHY[PZVItPZZHU[ZHYtHNPnSHWV\ZZtLKLÄu]YLKL4HP!LUVWWVZHU[
à coups de citations de Lénine, un vrai communisme, « adulte », et des 
gauchismes stériles, « infantiles », une révolution par organisation / pla-
UPÄJH[PVUL[\ULYtILSSPVUtNV{Z[LL[PUJVUZtX\LU[L4HPSL\YKVUUL
tort, à tous : ce serait plutôt, d’un côté le Surmoi paternaliste (ou sé-
nile) de l’Organisation, avec son autoritarisme et ses vieux fétiches, et de 
S»H\[YLLUÄUn S»µ\]YL SL MV\YTPSSLTLU[OVYPaVU[HSKLZ ZV\Su]LTLU[Z
des refus, des joies et des désirs. Du moment qu’on retire à ces derniers 
l’objectif productiviste d’un résultat historique, d’un grand plan du chan-
gement : en effet, qu’ils réussissent ou qu’ils échouent, qu’ils émancipent 
les peuples ou renforcent les pouvoirs, ils ont lieu, un point c’est tout 
– telle est la grande nouvelle.
Autre illusion soudain révélée du marxiste totalisant : la hiérarchie entre 
« l’infrastructure » déterminante des rapports de production et la « su-
WLYZ[Y\J[\YL®Kt[LYTPUtLKLZLZYLÅL[Z[V\QV\YZZLJVUKZSLZYLÅL[ZWVSP-
tique, culturel, religieux, sexuel, affectif...). Cette dialectique grossière du 
marxisme orthodoxe, qui rapporte toute la vie à la production, et efface 
l’improductif aussi bien que les boucles d’autonomie, se trouve tout à 
coup mise en crise par des puissances mineures – on découvre, contre 
cette logique-là, que les ouvriers ont aussi une sexualité, que les étudiants 
- 147 -
Chapitre 6 - Mai 68 ou la pensée débordée
bourgeois peuvent semer le désordre, que les paysans diffusent l’esprit de 
SH[LYYLX\LSHJ\S[\YLU»LZ[WHZZL\SLTLU[SLYLÅL[KLS»VYKYLKVTPUHU[
etc.
La révolution, donc, ne sera ni « dictature du prolétariat » ni « conscien-
tisation des masses » : elle ne sera pas ce qu’en disait le marxisme scienti-
ÄX\LL[JLX\LWYtMtYHPLU[ZLZJOLMZL[ZLZ]PL\_Z[YH[uNLZ3HYt]VS\[PVU
si elle ne veut pas être l’éternel retour du Même (comme son sens en as-
tronomie le suggère...), sera irruption, mystère, disjonction, immanence, 
désir, échec peut-être mais échec désirant, ou désir toujours irréductible 
à son dénouement. Comme il y a, dans les Westerns, ces villages du dé-
sert où deux bandes de cow-boys convergent pour régler leurs comptes, 
Mai 68 est le théâtre d’un ultime combat : les deux vieilles familles en-
nemies de la gauche révolutionnaire, la gauchiste et la communiste, la 
culturelle et l’étatiste, ou l’anarchiste et l’organisée (appelez-les comme 
]V\Z]V\SLa`VU[YLUKLa]V\ZWV\Y\UK\LSÄUHS
Le méta-récit rationaliste occidental dans son ensemble ne 
tient plus
Marxisme et libéralisme partagent un eurocentrisme plus ou moins bien 
assumé et le postulat, venu de loin, d’une transcendance de la Raison, 
qui produit une téléologie historique (le telos est le Progrès libéral, d’un 
côté, la lutte des classes marxiste, de l’autre) : or, ici, la contestation surgit 
ailleurs, elle surgit un peu partout, insoumise à ses maîtres d’ordre ; elle 
n’a pas de plan préétabli et contredit les priorités de ses experts, contre 
le diktat de ses stratèges rationnels ; surtout, elle est sensible, sensorielle, 
affective, incontrôlée, magiquement collective et joyeusement chaotique 
– la Raison, semble-t-il, n’a plus rien à voir là-dedans !
Ce qui perd alors son emprise, c’est la pulsion totalisante, démiurgique, 
panoptique du Récit et de la Pensée, leur fonction de mirador ou de ber-
ger, leur vieille ambition exhaustive et clôturante : leur « Tout » s’avère 
illusoire, ou largement extérieur, il ne recouvre pas les surprises du sou-
lèvement et les affects du changement, qui, de leur côté, le contournent, 
se moquent de lui, dérogent à ses règles et à ses mécanismes, et dès lors, 
l’invalident pour longtemps.
Mai 68 n’impose peut-être pas l’égalité, mais à la faveur de sa tempo-
ralité dérogatoire, de ses circonstances exceptionnelles – suspension du 
travail, suspension des transports, suspension des horaires, suspension 
des normes du quotidien... –, il y a pendant quelques semaines une éga-
lisation de fait entre des phénomènes que les pensées totalisantes avaient 
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toujours soigneusement hiérarchisés, et toujours tenus séparés : le travail 
domestique, la domination sexuelle, le conformisme existentiel, l’impul-
sion artistique, le rapport à la nature, la question urbaine, la poussée 
TPNYH[VPYLSHÄN\YLKLS»t[YHUNLYSHMVSPLSHTHSHKPLSHS\[[LHYTtLSLZ
horaires de travail, la prise du pouvoir, le refuge loin des pouvoirs, etc. 
Tout cela soudain fourmille ensemble, en se répondant et en s’inspirant, 
WV\YMVYTLY\UÅ\_KtIVYKHU[PU[V[HSPZHISLL[UVUWS\ZSLZJHZLZIPLU
emboîtées d’un Tout hiérarchisé.
Après avoir évoqué ce que Mai 68 met en déroute dans la pensée, 
voyons ce qu’il y met en œuvre, et en branle.
Le présent, le combat, la critique : pluralité irréductible
Cette crise des grands récits totalisants et cette irruption d’un pluriel ir-
réductible de la résistance sociale mettent Mai 68 en phase avec d’autres 
types de pensée, d’autres formes de récit. Qui étaient restés marginaux 
pendant la période d’hégémonie du double discours libéral et marxiste, 
THPZX\PWL\]LU[JL[[L MVPZÅL\YPYLZZHPTLYZ\YWYLUKYLVMMYPYKLZV\-
tils plutôt que des leçons, et se trouver peut-être mieux en prise avec la 
grande transition qu’aborde le monde dans la foulée de Mai 68... Avant 
d’être au service du nouveau capitalisme, comme on va leur en faire 
bientôt le reproche, ces pluriels de l’insoumission rajeunissent les corps, 
les esprits, leur désir de changement, leur puissance politique. On ex-
hume, en tout cas, des textes marginaux, on en écrit des (très) nouveaux, 
on lit de travers, on braconne, on papillonne, on croise et on bricole. La 
pensée critique se recompose autrement, à partir d’ingrédients divers qui, 
combinés hic et nunc, pourront faire cocktail, Molotov ou pas.
,[ZPSHWLUZtL[V[HSPZHU[LHL\Q\Z[LH]HU[4HPWV\YKLYUPuYLPUJHY-
nation le triomphe des sciences humaines, avec leur puissance d’objec-
tivation et leur ambition d’exhaustivité, et aussi avec leurs croisements 
ou leurs convergences (linguistique, sociologie, anthropologie, écono-
mie, psychanalyse, histoire...), c’est assez loin cette fois des sciences hu-
maines, de leur ethos universitaire et de leur style sobre que vont se lever, 
ZV\ZSLZWH]tZKL4HPKLZ]LU[ZV\KLZWSHNLZV\KLZÅ\_KLWLUZtLZ
soudain en prise avec l’époque, du moins avec ces quelques courtes an-
nées d’espoir qu’on a pu, rétrospectivement, nommer le « moment 68 ».
*LZJV\YHU[ZJLZPUÅ\LUJLZJLZJVU[YLJ\S[\YLZPU[LSSLJ[\LSSLZZVU[PU-
nombrables, mais on peut ici en dégager au moins quatre, que Mai 68 
remet en selle, remet à l’œuvre, place soudain à l’avant-scène intellec-
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tuelle : plutôt que quatre courants, disons que ce sont deux « écoles » et 
deux « vecteurs » (lieux ou thèmes), tous les quatre évidemment en lien 
serré les uns avec les autres.
La théorie critique allemande détotalisée
Il est toujours intéressant de savoir ce que lisent, citent, brandissent 
les jeunes révoltés d’une époque. Car si tant et tant d’insurgés de 68 
convoquent dans leurs discussions les majuscules du marxisme-léni-
nisme, ce sont des lettres mortes, des fétiches obligatoires, moins vifs 
alors en tout cas que les textes qu’ils ont en main, les livres qu’ils ont 
en poche : Henri Lefebvre ou les premiers pamphlets situationnistes, en 
France ; Adorno et Horkheimer ou les premiers Nietzschéens de gauche, 
en Allemagne ; L’Homme unidimensionnel de Herbert Marcuse, Howl de 
Allen Ginsberg ou le Strawberry Statement aux États-Unis, etc.
Au-delà, ces versions très hétérodoxes du marxisme et ce croisement 
permanent de l’art et la littérature avec la pensée critique, de la poé-
sie ou l’ironie avec la plus radicale des philosophies, et des questions 
du corps social avec celles du corps désirant (ou de Marx avec Freud, 
si on veut), favorisent un retour en grâce, ou plutôt une popularité tar-
dive, à contretemps de leur élaboration initiale, des travaux de l’École de 
Francfort au sens large, pas seulement le groupe restreint de l’Institut für 
Sozialforschung, mais toute la génération et l’esprit de ces pensées-là : 
en 1968 Theodor Adorno a beau être interpellé à la sortie de ses cours 
par les étudiants allemands, sa Dialectique de la raison (et sa critique de 
l’industrie culturelle) est alors dans beaucoup de têtes ; Hannah Arendt 
a beau hésiter à soutenir les activistes américains du Black Panther, ses 
WLUZtLZKLS»L_PSK\YtM\NPtL[KLSH]PVSLUJLZVU[IYSHU[LZLU"ZVU
premier mari, Gunther Anders, activiste anti-nucléaire et dénonciateur 
de la dictature technologique, est même l’une des sources de l’écologie 
politique ; et bientôt, un peu plus tard, la puissance fragmentée mais du-
rable de l’œuvre de Walter Benjamin va faire son chemin, et ramasser / 
rassembler beaucoup de ces critiques éparses, de ces refus dispersés, de 
JLZPUÅ\LUJLZUV\]LSSLZ
Mai 68 est donc aussi, paradoxalement, la seconde chance de l’École 
de Francfort, où l’on va puiser moins le pessimisme mélancolique et la 
dialectique négative qu’une critique des morales bourgeoises et un dé-
TVU[HNLKLZJ\S[\YLZPUK\Z[YPHSPZtLZ,[H\KLSn\UÄSHSSLTHUKJY\JPHS
se déroule ici qui a pour source, ou pour nœud(s), une réinterprétation à 
nouveaux frais de Marx, Freud, Nietzsche ou même Heidegger.
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Le poststructuralisme français : succès mondial et réticences 
chez lui
La génération que les Américains appelleront bientôt de la -YLUJO;OLVY` 
]HJVUUHz[YLLSSLH\ZZP\UZLJVUKZV\MÅLKHUZSHMV\StLK\TVTLU[
3L\YZZ\JJuZt[HPLU[Q\ZX\»HSVYZJVUÄKLU[PLSZV\KLJV\Y[LK\YtLJVTTL
la « mode » des Mots et les choses à l’été 1966. Leur relative jeunesse 
et leur refus de rejoindre les rangs du marxisme et du sartrisme (ou de 
l’existentialisme) dominants après-Guerre les avaient laissés dans l’ombre 
KL WLUZL\YZ WS\Z VMÄJPLSZ ,U V\[YL PSZ VU[ WYLZX\L [V\Z ­THUX\t ®
l’événement 68, en se trouvant alors loin des foules insurrectionnelles 
(en Tunisie, en Australie, etc.) ou peu intéressés par leur élan. Mais, au 
lendemain de Mai, leur statut va vite changer, et leur étoile monter, grâce 
à leur engagement plein et entier dans les conséquences immédiates de 
68 (Baudrillard à Nanterre, Foucault et Deleuze à « l’université libre » de 
Vincennes...) et aussi grâce aux tournants de leur itinéraire intellectuel 
dans la foulée de l’événement : Baudrillard en lançant une critique 
symbolique du capitalisme de consommation, Foucault en abordant 
puis dépassant la question de la « répression », Deleuze et Guattari en 
joignant leurs efforts pour écrire ensemble les deux tomes de Capitalisme 
et schizophrénie...
Dès lors, les résonances entre leur travail et l’événement 68 sont innom-
brables. On peut évoquer quelques pistes, de façon très elliptique. Il y a 
le travail de Michel Foucault sur la norme et les « anormaux », sur la mu-
tation normative de la modernité et les subjectivations en rupture qu’elle 
entraîne, dans ses interstices : si Mai 68 met la Norme en crise, Foucault 
est le clinicien d’une telle crise. Travailler et écrire, comme il le fait dans 
les années qui suivent 68, sur les fous, les prisonniers, les immigrés, les 
jeunes, les militants, les travailleurs sociaux, etc., revient à prendre acte 
de ce pluriel surgi en 68, à en prolonger très directement l’élan, au cœur 
même de la philosophie contemporaine.
Il y a l’obsession de Jean-François Lyotard, pendant quelques années, 
pour les « intensités » et « l’économie libidinale », pour la part affective 
et électrique du mouvement social, sa part « artiste » dira-t-on bientôt. 
Dans son essai de 1973 Économie libidinale, une image célèbre résume 
même ce rapport complexe des intellectuels et de Mai 68 : c’est l’image 
des « deux Marx », le professeur docte et barbu et en même temps la ser-
veuse sensuelle et bavaroise, et l’inutilité, selon Lyotard, des penseurs qui 
ne gardent que le premier, tous ces « intellectuels aux mains propres », 
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écrit-il, qui ne comprennent pas « que l’on peut jouir en buvant le foutre 
du Capital ». Langage d’époque.
0S`HIPLUZYJOLa+LSL\aLL[.\H[[HYP SLZ­W\PZZHUJLZTPUL\YLZ®
et l’analyse du schizo-capitalisme : le « moléculaire », les « machines 
désirantes », la langue mineure, le « devenir-animal » et le « devenir-im-
perceptible », la désubjectivation et les « lignes de fuite », ces concepts 
KLZJPLUJLÄJ[PVUX\PZVU[H\ZZPKLZÄN\YLZUV\]LSSLZWV\Y SHWLUZtL
racontent mieux à eux seuls ce qui arrive en Mai 68 que deux siècles de 
pensée critique occidentale. Mais on ne l’admettra que plus tard, trop 
tard peut-être, quand l’époque sera au retour à l’ordre et à la nostalgie 
vieillissante – changement d’époque qui les fera écrire, d’ailleurs, ce cu-
rieux article, « Mai 68 n’a pas eu lieu ».
,[PS`HWS\ZZV\]LU[V\ISPtSL[YH]HPSK\1LHU)H\KYPSSHYKKLZHUUtLZ
1970 sur « l’économie symbolique » du nouveau capitalisme, sa jouis-
sance vide, son infantilisme voulu, son rapport à la mort, sa violence à 
même la consommation, ses effets de simulacre et d’itération – en des 
termes qui semblent souvent anticiper les mutations mondiales du capi-
talisme au tournant du 3e millénaire.
Le paradoxe de cette -YLUJO;OLVY` reste que dans les décennies qui 
suivent 68, son succès mondial, à partir des États-Unis, est concomitant 
de son échec et de sa retombée en France : pendant qu’elle alimentait 
des courants critiques et radicaux nouveaux et variés aux quatre coins du 
monde, elle tombait dans l’oubli dans son propre pays, qui se refermait, 
de son côté, sur des « philosophes » de télévision et des essayistes réac-
tionnaires, prompts à dénoncer « la pensée 68 » – titre de l’essai de Luc 
Ferry et Alain Renaut, qui défraie la chronique en 1986, ce 1968 inversé.
Mais il y a aussi, en germe, l’irruption d’une pensée critique 
désoccidentalisée et l’indépendance intellectuelle à venir 
des « suds »
Après leur détour nord-américain, et souvent contre lui, ces pensées 
européennes-là, surtout allemandes et françaises, toutes les deux galvani-
sées soudain par l’effet 68, vont peu à peu nourrir, inspirer indirectement, 
même à travers la critique dont elles sont l’objet, des courants intellec-
tuels inédits dans le reste du monde, et surtout, en un tournant majeur, 
dans tout le « sud » du monde : études de genre et postcoloniales pour les 
intellectuels exilés aux États-Unis, créolisation et poétique de la relation 
KHUZSLZ*HYH{ILZHU[OYVWVSVNPLZHU[PL\YVJLU[YPX\LZLU(MYPX\LUVPYL
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« subalternisme » en Inde, critiques chinoises du néolibéralisme, et aussi 
les tentatives cruciales d’associer tradition marxiste détotalisée et micro-
politiques ouvertes dans l’ensemble de l’Amérique du sud.
La causalité, ici, peut sembler indirecte, elle n’en est pas moins cru-
JPHSL ! PSH\YH MHSS\ S»t]tULTLU[L[ ZLZKtÅHNYH[PVUZKHUZ SLJOHTW
bien ordonné de la pensée occidentale, pour achever de déstabiliser l’an-
thropocentrisme et l’eurocentrisme, pour détotaliser la pensée critique, 
pour autoriser à hybrider et croiser les courants et les inspirations, et à 
faire voyager les textes et les concepts – autant de conditions sine qua 
non de l’indépendance intellectuelle à venir, évidemment inachevée, des 
différents « suds » du globe.
,U[YLWVSP[PX\LZTPUL\YLZL[WLUZtLK\WYtJHPYLJLZHWWYVJOLZ]HYPtLZ
ici évoquées, qui toutes placent la magie sur le même plan que la raison, 
les affects à égalité avec les concepts, le Désir au cœur du politique, 
et qui s’inscrivent en faux contre les hiérarchies géopolitiques et l’eu-
rocentrisme dominant, débouchent aussi, en un autre sens, sur une vaste 
politique de l’amitié, ou une politique des amitiés (au-delà du livre épo-
nyme de Jacques Derrida, mais avec lui aussi). On verra bientôt, quand 
SLJVTT\UPZTLVMÄJPLSH\YHWLYK\SHWHY[PLX\HUKSLJHWP[HSPZTLSPIt-
ral semblera l’avoir emporté, on verra qu’une telle politique de l’amitié 
convient peut-être mieux, pour résister, à l’âge nouveau qui est le nôtre, 
à cet âge du désenchantement politique, du déclin des grandes organisa-
tions collectives, des nouveaux liens latéraux (en-ligne et hors-ligne), des 
complicités horizontales, qui est l’âge aussi des soulèvements sensibles, 
moraux, culturels, symboliques, et non plus seulement directement « po-
litiques », au sens étriqué de l’en-deça des affects.
,U\UZLUZX\PYLZ[LntJSHPYJPYL[X\»VUU»HWHZSHWSHJLKLKt]LSVWWLY
ici, l’une des conséquences à la fois éthique et théorique de Mai 68, 
de ses barricades et de son esprit de génération, est de replacer l’amitié 
sur le devant de la scène sociale, comme à l’aube du xixe siècle, quand 
X\LSX\LZNHTPUZPUZVSLU[ZZLZVU[TPZnKtÄLYLUWVuTLZL[LUWLPU[\YLZ
SLZ]PLPSSLZTVUHYJOPLZK»,\YVWL!ZVULMML[LZ[KLYLWVSP[PZLYS»HTP[PtK»LU
faire un enjeu de la lutte et un instrument de l’émancipation, un dernier 
recours aussi quand les autres liens se sont dissous. Mais ce thème-là, 
IPLUZYWVY[LH]LJS\PILH\JV\WK»HTIP]HSLUJL!S»HTP[PtZLYHH\ZZPSL
cadeau de consolation quand ni le Parti ni l’insurrection n’existent en-
core ; l’amitié peut être une politique pour discussions de comptoir, sans 
autre ambition que de se réchauffer aux mots et aux connivences des 
JVTWHNUVUZ,[W\PZS»HTP[Pt]HKL]LUPYIPLU[[SHTVKHSP[tHMMLJ[P]LKV-
minante du capitalisme tardif, entre Facebook et la série Friends, entre 
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Airbnb et l’humour potache : or, face à cette déferlante-là, qui désactive 
les résistances et amadoue les rebelles, on peut se demander si l’amitié 
MHsVU4HPZLYH\UYLTWHY[Z\MÄZHU[V\TvTLJVTTLJLY[HPUZS»VU[
dit, si elle ne va pas contribuer, au contraire, à dépolitiser le lien amical.
Un héritage en question(s)
On pourrait tenter de conclure en tirant de Mai 68, humblement, un 
triple bilan intellectuel, ou thématique : les illusions de la rétrospection, 
d’une part ; le nouveau sujet politique mondial, d’autre part ; et la ques-
[PVU[YVW]HZ[LK\YHWWVY[LU[YLWHYVSLL[WV\]VPYLUÄU6UWL\[K\
moins se contenter d’une brève évocation de ces trois chantiers-là.
L’illusion rétrospective
Le débat d’idées sur Mai 68, d’abord, porte toujours sur ses consé-
X\LUJLZZ\YZVUtJOLJZH[YHOPZVU,[WV\YSHTHQVYP[tKLZHUHS`Z[LZKL
gauche ou de droite, il porte sur cette « ruse de l’Histoire » par laquelle 
une insurrection spontanée de la jeunesse et des minorités, au nom de 
S»tNHSP[tL[K\TV\]LTLU[JVSSLJ[PMH\YHP[ÄUHSLTLU[MHP[HK]LUPYS»PUKP]P-
K\HSPZTLSLJVUZ\TtYPZTLJ\S[\YLSL[SLMH\_KtTVJYH[PZTLKLSHÄUK\
xxe siècle, traits majeurs du capitalisme tardif. On voulait la Révolution, 
on a obtenu le contraire ! Étonnamment, les conservateurs qui imputent 
décadence et relativisme à Mai 68 et les derniers révolutionnaires qui 
dénoncent l’échec et la récupération marchande de l’esprit de 68 se re-
[YV\]LU[JL[[LMVPZWHYMHP[LTLU[K»HJJVYK![V\[SLTHSOL\YKLJL[[LÄU
KLZPuJSLZLYHP[SHMH\[LKLJLZX\LSX\LZZLTHPULZKLQVPL,TIH\TL\YZ
et fossoyeurs de 68 main dans la main, en somme. Tous, et jusqu’à des 
historiens sérieux (alors que la logique historique est leur affaire), com-
mettent la même erreur, une erreur qu’un enfant comprendrait, une er-
reur de causalité que les philosophes du Moyen-Âge appelaient l’illusion 
téléologique : attribuer à un événement marquant tout ce qui l’a suivi, 
même quand le rapport de causalité entre les deux est indirect, multi-
WSLKPHSLJ[PX\LWHYHKV_HSV\ZPTWSLTLU[HIZLU[,UYtHSP[tS»HWWYVJOL
rétrospective est fondamentalement idéologique, et c’est ce qui fait du 
« moment 68 » un pivot du débat politique et intellectuel en Occident : 
l’individualisme consumériste, l’informalité obligatoire des rapports so-
ciaux, le devenir-culturel de la contestation, la dispersion irrémédiable 
des luttes sociales et de leurs motifs – on dirait que tout, en France, aux 
États-Unis, en Allemagne, et jusqu’en des pays où 68 fut aussi un mo-
TLU[KLÄu]YLL[KLIHZJ\SLTLU[K\)YtZPSH\1HWVU[V\[HZVUVYPNPUL
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dans la poussée contestataire de 68, une poussée pourtant spontanée, 
imprévue, plurielle, contradictoire, et surtout largement réprimée, étouf-
fée, retournée parfois dans les années qui ont suivi. C’est Mai 68 comme 
obsession explicative, source du mal, cause de tout. Alors qu’on peut 
KPYLH\JVU[YHPYLX\L4HPLZ[WSPt [LYTPUt YLMLYTtKuZ SHÄUK\
mois de juin !
Car la clé de Mai 68, c’est-à-dire aussi la dérive de ses interprétations 
ultérieures – comme l’ont très bien montré l’Américaine Kristin Ross et 
le Français Jacques Rancière –, est cette opération consistant à séparer 
systématiquement la part culturelle et la part politique de 68, qui y étaient 
IPLUZYPUKPZZVJPHISLZSH[VUHSP[tSPILY[HPYLL[S»OVYPaVUK\JOHUNLTLU[
social, la convivialité et la révolution, si l’on veut – en promouvant par-
tout la première, de l’éducation à l’entreprise, de la politique électorale 
aux médias « libérés », et en condamnant pour l’éternité la seconde, qui 
serait coupable des pires crimes du totalitarisme rouge (Staline, Mao, Pol 
Pot). Autrement dit : amusez-vous si vous voulez, mais le vrai change-
ment social, lui, produit immanquablement le Goulag ! C’est seulement 
de cette façon que Mai 68 a pu être désactivé politiquement, voire même 
retourné en argument réactionnaire : le changement mène au pire, donc 
autant conserver les choses en l’état. Tout en fournissant au management 
des idées nouvelles, à la publicité des arguments plus séducteurs, aux 
médias un air de liberté, et à toute une époque (et une génération) une 
détente eu une audace inédites. Or, les récupérations ne sont pas impu-
tables à ceux qui ont été récupérés, ni les détournements à ceux qui ont 
t[tKt[V\YUtZ,[JLX\PLZ[LMMHJtKHUZ\UL[LSSLVWtYH[PVULZ[JLKVU[SLZ
pouvoirs ont toujours eu le plus peur : la dimension d’événement, conta-
gieux et inattendu, de surgissement inexorable, de débordement des 
schémas et des normes, de traînée de poudre et de nouveauté radicale, 
en un mot : l’avoir-lieu de Mai 68. Cet avoir-lieu qui peut recommencer 
n’importe quand, cette saison peut-être, ou demain matin, le mois pro-
chain, là et quand on s’y attend le moins.
3LUV\]LH\Z\QL[KLSHWVSP[PX\LZLJVUQ\N\LH\WS\YPLS
On l’a vu : le plus grand changement qu’apporte Mai 68, le plus durable 
et le plus bouleversant pour les vieilles habitudes de pensée, c’est 
l’irruption du pluriel au cœur de la politique, d’un pluriel irréductible, 
intotalisable, dispersé et frustrant aussi bien, mais sans retour possible 
vers le Un. Car le sujet politique, avant 68, était unitaire, rassemblé 
M[JLHY[PÄJPLSSLTLU[V\KLMVYJLTVUPZ[LTvTL!nKYVP[LJ»t[HP[SH
Nation, parfois fusionnée avec Dieu ou la Tradition ; et à gauche, c’était 
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« le peuple », corps social compact comme un seul bloc, et dont la force 
était de faire bloc. Ce que révèle Mai 68, ce qui est soudain mis en avant, 
revendiqué, fêté et brandi à l’endroit même où on forgeait jusqu’alors 
ce mythe de l’Unité, c’est que la Nation est un rapport de forces, un 
composite de dedans et de dehors, qu’elle est faite de cent couleurs et 
de mille exils, et surtout, c’est que « le peuple » est traversé, composé, 
animé d’innombrables différences, toutes cruciales, des différences 
sexuelles, ethniques, culturelles, générationnelles, etc., et que derrière 
ce mirage du peuple uni, les femmes discriminées, les homosexuels 
YtWYPTtZSLZQL\ULZZHJYPÄtZSLZWH`ZHUZV\ISPtZSLZPTTPNYtZTtWYPZtZ
les chômeurs stigmatisés, les sans-abris enjambés, etc., ont chacun 
leur combat, leur souffrance, leur tactique et leur politique, et que seul 
l’ensemble de ces luttes, leur articulation, sans en oublier aucune, pourra 
WYVK\PYL\UQV\YX\LSX\LJOVZLJVTTL\ULYt]VS\[PVU,U\UZLUZ SL
caractère absolument intotalisable, donc irrécupérable, et politiquement 
PUKtJPKHISL K\TV\]LTLU[ KLZ .PSL[Z QH\ULZ H]LJ SH YLJVUÄN\YH[PVU
qu’il opère des notions d’inclusion et d’exclusion (mais aussi du dedans 
et du dehors de la politique), parachève dans la rue ce demi-siècle de 
pluralisation et de molécularisation du sujet sociopolitique.
Pour revenir à Mai 68, l’événement a fait surgir sur la scène du po-
litique la question féministe, la question gay, la question immigrée, la 
question jeune, la question écologique, la question contre-culturelle, qui 
[V\[LZ ZVU[ ]LU\LZ LUYPJOPY L[ JVTWSL_PÄLY JL[[L ZJuULWVSP[PX\L KL SH
modernité où n’existait, pour l’essentiel, que la question sociale / syn-
dicale ou la question ouvrière. De ce point de vue, la diversité nouvelle 
et l’unité possible des luttes socio-politiques d’aujourd’hui sont l’effet 
direct du moment 68 : anarchisme étudiant, écologie radicale, proléta-
riats nouveaux, militantismes sexuels, politiques de l’exil, indigénisme 
socialiste, activismes de banlieue ou de « bidonville », toutes ces formes 
actuelles de contestation socio-politique en dehors des cadres institués 
(partis, syndicats, élections) sont autant de bourgeons tardifs de l’esprit 
KL4HP,[KLYYPuYLSHKPZWLYZPVUHWWHYLTTLU[PYYt]LYZPISLKLZTV[PMZL[
des logiques, elles ont des modes opératoires et des sentiments du monde 
beaucoup plus communs qu’il n’y paraît. À voir des jeunes camper devant 
des projets industriels qu’ils contestent, squatter des usines désaffectées 
ou occuper leur université devenue trop chère, à voir des luttes durables 
s’organiser aujourd’hui contre la transphobie ou le racisme anti-réfugiés, 
n]VPYÅL\YPYLUSPNUL MHUaPULZ YHKPJH\_L[JVU[YLJ\S[\YLZTPUVYP[HPYLZ
on se dit que Mai 68 est toujours là, en 2018, et pour longtemps. Cette 
question de la minorité, c’est-à-dire aussi de son narcissisme et de son 
WS\YPLSWYVIStTH[PX\LLZ[IPLU ZY\U MYLPUH\[HU[X\»\UH[V\[WV\Y SH
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lutte sociale et pour le changement radical. Mais elle est une donnée ma-
jeure du nouveau millénaire, et un fruit incontestable de Mai 68.
Prise de parole ou prise du pouvoir ?
*»LZ[SHX\LZ[PVUSHWS\Z]HZ[LL[SHWS\ZÅV\LX\LWVZL4HPnSHWLU-
sée, et à toute l’histoire intellectuelle moderne : la question du rapport 
entre expression libre et gouvernementalité, entre culture et politique, 
autrement dit entre énonciation et domination. La prise de parole, en 
4HP HTVKPÄt SH ZVJPt[tTVUKPHSL PYYt]LYZPISLTLU[ LSSL H JOHUNt
son style, ses propos, les relations qui s’y nouent et les subjectivités qui 
la composent. Mais elle n’a pas constitué une prise de pouvoir en soi. 
Lequel pouvoir, « refusé » en quelque sorte par les insurgés de 68, mono-
polisé par l’élite de leurs héritiers (qui sont aussi leurs renégats), inchangé 
KHUZZLZZ[Y\J[\YLZL[ZHJPYJ\SH[PVUZ»HJJVTVKLÄUHSLTLU[[YuZIPLUKL
la parole libre et de la contestation bavarde, à l’abri desquelles il a pu 
continuer depuis cinquante ans, à un rythme et avec une ampleur aggra-
vés, à dévaster le monde et à écraser les plus faibles.
Certains estiment que dès l’été 68, l’esprit de Mai n’y est plus, que l’évé-
nement est terminé, refermé, déjà trahi ; d’autres, au contraire, pensent 
que le cinéma d’avant-garde, le mouvement punk, l’éco-entrepreneuriat 
ou les NLLRZ de la Silicon Valley (pour prendre quelques lames de fond 
des dernières décennies) sont le prolongement direct de 68, le signe que 
4HPLZ[[V\QV\YZ]P]HU[,U[YLSLZKL\_VUUL]HWHZ[YHUJOLY4HPZJLX\P
s’est produit, et là où, en un sens, « s’arrête » Mai 68, là où son effet a été 
suspendu (même si c’est pour recommencer demain matin), c’est dans 
un profond désenchantement du pouvoir, un refus de le prendre, une 
mélancolie de ses limites, une déprise du pouvoir, pourrait-on dire. Le 
23 mai 68 à Paris, quand l’immense manifestation passe à côté du palais 
présidentiel sans penser à menacer le pouvoir politique, au cours des an-
nées 1970, quand les ex-gauchistes deviennent des publicitaires malins 
V\KLZ[V_PJVTHULZKtWYLZZPMZH\[V\YUHU[K\TPSStUHPYLX\HUKSHÄUK\
bloc soviétique et l’irruption des nouveaux terrorismes semblent éloigner 
toujours plus la « gauche » réelle d’une éventuelle prise du pouvoir : tout 
ZLWHZZLJVTTLZPSLWV\]VPYH\ÄSK\KLYUPLYKLTPZPuJSLH]HP[JLZZt
d’être un objet de fantasme, l’objectif noble d’une lutte armée, ce qu’on 
veut pour le peuple et pour tous, à mesure qu’il devenait, exclusivement, 
SL QV\L[ KL X\LSX\LZ HTIP[PL\_ S»LMML[ KL S»HYNLU[ L[ KL SH ÄUHUJL SH
chose que gèrent sans esprit ni talent des technocrates interchangeables. 
Si bien qu’aujourd’hui, « le pouvoir » n’est plus un objet de désir collec-
tif, un horizon de lutte : le pouvoir c’est bon pour Trump, pour Macron, 
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WV\Y:OPUaV(ItWV\Y4HYRA\JRLYILYNV\WV\Y,SVU4\ZRWL\[v[YLL[
si l’on est croyant, pour Dieu et ses représentants sur terre, mais il n’est 
plus le but ultime de la contestation, de l’insurrection, de la critique et du 
refus. Ni du Désir, à plus forte raison. Ce divorce-là, capital, entre contes-
tation et pouvoir, critique de l’ordre en place et prise du palais d’hiver, 
est sans doute l’héritage le plus secret, et le plus lourd, de Mai 68. Il ex-
plique, en tout cas, le thème de la destitution venu récemment remplacer 
le vieux fantasme (et projet) de la constitution ; et il explique, partout, 
les nouvelles logiques de sécession, les lignes de fuite et les expériences 
micro-communautaires, au cœur des contestations des dernières années 
– et leurs contradictions, quand faire monde commun à côté du monde 
commun touche soudain à ses limites.
Mais attention à ne pas tomber, pour autant, dans le ressentiment, dans 
ces « humeurs tristes » dont parlait Spinoza. Car l’événement, lui, garde 
ZHW\PZZHUJLK»t]tULTLU[:»PS`H\UL­ÄKtSP[tnS»t]tULTLU[®WV\Y
employer l’expression d’Alain Badiou, elle est bien dans l’inévitable re-
tour de l’inattendu, dans la nécessité inextinguible du surgissement, dans 
la certitude logique, et non pas morale, ou historique, qu’auront lieu de-





s’exposer entièrement au vent nouveau de l’Histoire.
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C’est pour moi un plaisir tout particulier d’être associé à cet hommage à Marc Jacquemain. D’abord en raison de l’estime et de l’amitié que 
QLS\PWVY[L,UZ\P[LLUYHPZVUKLJLX\LMHPHZPNUPÄtWV\YS\PJVTTL
pour moi et pour une partie de notre génération.
Avant d’entrer dans le vif du sujet, je me dois de noter que pour nous 
Belges, MHPL[ SLZTVPZX\PVU[WYtJtKtL[ Z\P]PJLSH ZPNUPÄLH\ZZP
une autre chose, qui a profondément marqué le destin de notre pays. 
Au même moment se déroulait en effet à Louvain le dernier épisode 
violent de quelque ampleur dont nos contrées aient souffert. Cet épisode 
a conduit à l’un des actes les plus sages de l’histoire nationale, en l’oc-
currence l’expulsion de mon université – la section française de l’Univer-
ZP[tJH[OVSPX\LKL3V\]HPU¶KLSH]PLPSSL]PSSLÅHTHUKLKL3L\]LU:HUZ
cette expulsion, néerlandophones et francophones en seraient encore à 
s’étriper sur la « tache d’huile » linguistique louvaniste. Sans elle, les rela-
tions entre la KU Leuven et l’UCLouvain ne seraient pas aussi fraternelles 
et fécondes qu’elles le sont aujourd’hui devenues. Sans elle, le Brabant 
^HSSVUULZLYHP[WHZH\QV\YK»O\PH]LJSL)YHIHU[ÅHTHUKSHWYV]PUJLSH
plus prospère du pays, et la seule province prospère de Wallonie. Mais 
cet épisode a également conduit dans la foulée – la sagesse de l’expul-
sion n’ayant pas été perçue à temps de notre côté de la frontière lin-
guistique – à l’éclatement irréversible des trois partis nationaux en deux 
formations distinctes, l’une néerlandophone et l’autre néerlandophone, 
TVKPÄHU[HPUZPLUWYVMVUKL\YL[WHZWV\YSLTLPSSL\YSHK`UHTPX\LWV-
litique belge. Ceci dit, même pour quelqu’un qui, comme moi, projetait 
d’étudier à Louvain, ce qui se passait en 1968 en France était autrement 
plus excitant que ce qui se passait en Belgique.
***
,UMai 68, j’achevais mon avant-dernière année de secondaire. Un peu 
trop jeune pour être au premier rang. Mais pas assez pour ne pas cé-
der à la tentation de pousser une pointe – en auto-stop – jusqu’à Paris. 
J’en suis revenu ébahi par l’effervescence qui y régnait. Je me souviens, 
en particulier, d’un grand rassemblement sur l’esplanade du Palais de 
Chaillot. Des écrivains improvisés y distribuaient des poèmes qu’ils ve-
nait de rédiger sur des feuilles arrachées à des annuaires de téléphone, et 
un jeune couple, après s’être complètement dévêtu, s’est glissé sous un 
grand drapeau américain pour y faire l’amour, ou en tout cas en donner 
toutes les apparences, avant de s’en draper pour se fondre dans une foule 
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enthousiaste. Tout autre chose que les cours de grec et de latin dans mon 
collège catholique.
Si ma dernière année de secondaire – la « rhétorique » comme on l’ap-
pelait – fut agitée, il y a de bonnes raisons de penser que c’est au moins 
en partie à cause du choc de Mai 68. Avec mes camarades, nous avons 
édité un journal clandestin, auquel je me souviens avoir contribué, entre 
autres, à une analyse sociologique certainement très subtile sous le titre 
« Lucky Luke et la révolution de mai ». Nous avions aussi la charge d’un 
tournoi d ‘éloquence annuel, que nous avons décidé de consacrer au 
[OuTLKLSHYt]VS[L:\YSHJV\]LY[\YLK\WYVNYHTTLÄN\YHP[\ULWOYHZL
de Jean-Paul Sartre : « Tout ce que nous voyons, tout ce que nous pen-
sons, nous incite à dire : ça ne peut pas durer ». Je me souviens même 
avec quelque embarras que, chargé de l’animation de la soirée, j’ai invité 
le public de parents à se rendre à la buvette en leur lançant : « Allez 
boire, vieux cons ! ». C’était le genre de choses qu’un soixante-huitard 
croyait pouvoir se permettre.
Pour moi, comme pour d’autres, l’ombre de Mai 68 a continué de planer 
sur les mois et les années qui suivirent. Ainsi, le -LYPLUR\YZ d’allemand 
auquel j’ai participé à Heidelberg au cours de l’été 1969, ressemblait à 
\UNYHUKYHZZLTISLTLU[K»HUJPLUZJVTIH[[HU[ZKL7HYPZL[KL S»,\YVWL
LU[PuYL ,[ J»LZ[ JLY[HPULTLU[LUJVYL SLOHSVKL X\PT»HJVUK\P[
– brièvement – au cachot en septembre 1970 lorsque, ayant tout juste pris 
mes fonctions de président des étudiants de ce qui s’appelle aujourd’hui 
l’Université Saint-Louis, j’ai décrété une interruption immédiate de tous 
les cours et marché sur le ministère de la justice à la tête de quelques 
centaines d’étudiants, pour protester contre l’augmentation des droits 
d’inscription des étudiants étrangers.
***
Voilà pour les anecdotes personnelles, qui teintent inévitablement 
encore aujourd’hui le regard que je porte sur Mai 68. Mais avec le 
recul des décennies et en élargissant ce regard, MHP  J»LZ[ X\VP &
C’est bien entendu beaucoup de choses, et diverses interprétations de 
ce que Mai 68 avait de neuf et d’important peuvent être simultanément 
pertinentes. Pour ma part, je me retrouve volontiers dans l’analyse qu’en 
font Bruno Frère et Marc Jacquemain1, dans la foulée de Luc Boltanski. 
1 frère Bruno et jaCquemaiN Marc, « Mai 68, la révolution silencieuse », Politique 104, 
juin 2018, 92-102.
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Très schématiquement, la critique sociale du capitalisme était jusque 
là principalement centrée sur l’exploitation et animée par la quête de 
S»tNHSP[tL[KLSHQ\Z[PJLZVJPHSL,UYL]HUJOLSH­JYP[PX\LHY[PZ[L®X\L
Mai 68 a fortement contribué à faire émerger, est principalement centrée 
sur l’aliénation et animée par la quête de la liberté et de l’autonomie. C’est 
certainement une interprétation qui peut s’autoriser d’un des intellectuels 
SLZ WS\Z PUÅ\LU[Z WHYTP SLZ ZVP_HU[LO\P[HYKZ K»,\YVWL L[ K»(TtYPX\L
Herbert Marcuse. Dans la célèbre conférence prononcée à Berlin à son 
retour des É[H[Z<UPZZV\ZSL[P[YL­3HÄUKLS»\[VWPL®PSZ»tSu]LJVU[YL
une société de consommation qui asservit les travailleurs alors qu’en 
raison du développement des forces productives leur émancipation a 
cessé d’être utopique2.
Cette émergence du thème de l’aliénation n’est du reste pas l’apanage 
KLWLYZVUULZWV\]HU[v[YLX\HSPÄtZKLZVP_HU[LO\P[HYKZ1»LU]L\_WV\Y
WYL\]LZ\MÄZHU[L\UWHZZHNLKLCentesimus Annus, une encyclique éco-
nomique publiée en 1990, que je me suis senti obligé de lire attentive-
ment – dans une version intégrale publiée en supplément au quotidien 
Avanti du Parti socialiste italien – à la veille de la création, dans une 
université catholique, de la chaire d’éthique économique et sociale dont 
j’ai été le responsable pendant vingt-cinq ans. Le pape Jean-Paul II y dé-
nonce ce qu’il considère comme les deux grands maux dont souffre le 
capitalisme : l’exploitation, surtout dans les pays moins développés, et 
l’aliénation, surtout dans les pays riches.
Pour ma part, ce n’est cependant pas dans les écrits de Karol Wojtyla 
que j’ai trouvé une formulation éclairante de ce qui, dans Mai 68, m’avait 
fait vibrer. C’est dans ceux d’André Gorz, et en particulier dans (KPL\_H\
prolétariat (1980), peut-être, avec la ;OtVYPLKLSH1\Z[PJL de John Rawls, 
le livre qui a eu le plus gros impact sur mon parcours3. Ce même souci 
d’articuler « critique artiste » avec critique sociale, sans substituer l’une 
à l’autre, est sans doute aussi ce qui m’a conduit à rejoindre, en 1981, 
\UTV\]LTLU[IHSI\[PHU[HWWLSt,JVSVnLUJVMVUKLYSHZLJ[PVUSVJHSL
dans la ville universitaire d’Ottignies-Louvain-la-Neuve et à en rédiger, 
quatre ans plus tard, les « principes fondamentaux » : le « projet » y tient 
en trois sections, dont la seconde, entre « Choisir l’avenir » et « Dissé-
miner le pouvoir », s’intitule « Changer la vie », écho direct et délibéré à 
la « critique artiste » de MHP,[J»LZ[LUJVYLLU\UZLUZJL[[LKV\ISL
critique – sociale et « artiste » – qui est au cœur de la conception de la 
2 marCuse Herbert, Das Ende der Utopie und das Problem der Gewalt, Berlin : Verlag 
Peter von Maikowski, 1967.
3 Gorz André, (KPL\_ H\WYVSt[HYPH[(\KLSn K\ ZVJPHSPZTL, Paris, Le Seuil, 1980 ; 
Rawls John, (;OLVY`VM1\Z[PJL, Cambridge (Mass.) : Harvard University Press, 1971.
Mai 68 et les sciences sociales : la lutte continue
- 164 -
justice sociale que j’ai tenté de développer dans Real Freedom for All, une 
JVUJLW[PVUX\PU»VWWVZLWHZS»tNHSP[tnSHSPILY[tTHPZKtÄUP[SHQ\Z[PJL
par la répartition équitable de la liberté réelle et implique, entre autres, 
l’instauration d’un revenu inconditionnel au niveau le plus élevé qui soit 
soutenable4.
***
L’élaboration argumentée d’une conception normative de la justice 
constitue une entreprise fondamentalement différente de l’investigation 
ethnographique ou sociologique des critères de justice appliqués ou in-
voqués dans un contexte donné à un moment donné au sein de groupes 
ZWtJPÄX\LZKHUZKLZZVJPt[tZZWtJPÄX\LZ4HPZJLSHU»LTWvJOLWHZSLZ
philosophes qui s’intéressent à la justice d’un point de vue normatif de 
s’intéresser aussi à ce que les sociologues révèlent sur les usages sociaux 
effectifs des critères de justice. C’est là une des connexions entre mon 
travail et celui de Marc Jacquemain comme co-auteur du :LUZK\Q\Z[L5.
Mais c’est sans doute plus encore le contenu de la conception de la jus-
tice que je défends qui m’a rapproché de Marc Jacquemain. Le premier 
mail que j’ai reçu de lui est un mail de soutien, suite à une tribune libre 
que j’avais publiée en 2009 avec ma collègue criminologue Fabienne 
Brion sous le titre « Femmes voilées : laissons-les tranquilles ! »6. Je 
U»t[HPZIPLUZYX\L[YVWOL\YL\_KLSLYL[YV\]LYnUVZJ[tZK\TvTL
côté de barricades qui nous séparaient désormais d’autres soixante-hui-
tards qui, peut-être, n’ont pas tiré toutes les conséquences de leur « cri-
tique artiste ». 
La scission au sein de la gauche que la question du voile islamique il-
S\Z[YLPU]P[LLU[V\[JHZnYtÅtJOPYZ\YS»tTLYNLUJLKLUV\]LH\_JSP]HNLZ
L[ Z\Y SL\YZ YLSH[PVUZ,[ QL]V\KYHPZ PJPJSVYLLU PU]P[HU[TLZJVSSuN\LZ
sociologues à m’éclairer sur ce sujet. Dans leurs articles « Mai 68, la 
révolution silencieuse », Bruno Frère et Marc Jacquemain accordent un 
rôle central à deux distinctions, celle de Luc Boltanski, déjà citée, entre 
critique sociale et critique artiste et celle de Ronald Inglehart entre ma-
4 VaN Parijs Philippe, 9LHS-YLLKVTMVY(SS>OH[PMHU`[OPUNJHUQ\Z[PM`JHWP[HSPZT&, 
Oxford, Oxford University Press, 1995.
5 jaCquemaiN Marc et Claisse Frédértic, Le sens du juste : Cadre normatif et usages so-
ciaux des critères de justice, Liège, Éditions de l’Université de Liège, 2005.
6 brioN Fabienne et VaN Parijs Philippe, « Femmes voilées : laissons-les tranquilles ! », 
Le Soir, 27 octobre 2009, p. 16.
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térialistes et post-matérialistes. Ils les relient l’une à l’autre, sans pour 
autant les réduire l’une à l’autre. Ma question porte sur la relation entre 
ces deux paires d’une part, et d’autre part un certain nombre de clivages : 
le clivage classique entre capitalistes et prolétaires ou, plus générale-
TLU[LU[YLItUtÄJPHPYLZL[]PJ[PTLZK\Z`Z[uTLJHWP[HSPZ[LL[W\PZ SLZ
divers clivages régulièrement invoqués dans les analyses du populisme, 
du Brexit aux Gilets jaunes : entre les mobiles (les movers, épris d’es-
paces grand ouverts ) et les immobiles (les stay-at-homes, soucieux de 
lieux bien protégés), entre les urbains et les ruraux (et péri-urbains), entre 
les cosmopolites (les citizens of nowhere) et les patriotes (les citizens of 
somewhere). Ces diverses oppositions binaires sont sans doute utiles pour 
décrire et expliquer comportements électoraux et actions militantes. Mais 
dans quelle mesure leur usage conduit-il à réduire ces comportements et 
JLZHJ[PVUZnS»L_WYLZZPVUK»PU[tYv[ZWLYZVUULSZL[JVSSLJ[PMZ&+HUZX\LSSL
mesure laisse-t-il au contraire une place plus que marginale à l’impact 
KLZ]HSL\YZL[KLZPKtH\_&
J’y pensais lors de la grande manifestation climat qui eut lieu à Bruxelles 
le dimanche 2 décembre 2018, quelques jours avant notre colloque, 
HSVYZX\LQLWHZZHPZH]LJTHWL[P[LÄSSLL[\ULKLTLZÄSSLZKL]HU[S»PT-
meuble de Saint-Louis d’où j’étais parti en septembre 1970 en scandant 
« solidarité étudiants étrangers » avec des centaines d’étudiants dont pra-
tiquement pas un seul n’était étranger. Me revoilà près d’un demi-siècle 
plus tard, avec cette fois des milliers d’autres personnes apparemment 
coupables d’une irrationalité encore plus nette – du moins si être ration-
nel, c’est poursuivre son intérêt personnel. Non seulement ma présence, 
et celle de n’importe qui d’entre nous, prise individuellement, n’a fait 
aucune différence quant à l’impact de l’action : si j’étais resté chez moi, 





l’exception du nôtre font ce qu’il faut, le problème sera résolu pour tous, 
`JVTWYPZWV\YUV\Z,[ZPH\J\UKLZH\[YLZULSLMHP[SLKtZHZ[YLULZLYH
pas évité, même si notre petit pays a fait tout ce qu’il devait faire. C’est, 
au niveau des états, le problème classique de l’action collective pour la 
production de biens publics : que les autres coopèrent ou non, l’intérêt 
KLJOHX\LWL[P[HJ[L\YLZ[KLULWHZJVVWtYLY,UÄUKHUZSLJHZK\JSP-
TH[SLItUtÄJLKLZWVSP[PX\LZL_PNtLZK\NV\]LYULTLU[L[SLKVTTHNL
qu’elles doivent permettre d’éviter concernent principalement des gens 
X\PULZVU[WHZLUJVYLUtZ,[WV\Y[HU[UV\Zt[PVUZnTHUPMLZ[LY
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ultérieurement relayés, semaine après semaine, par des dizaines de mil-
liers d‘écoliers.
Ceci illustre les questions que je souhaite poser aux sociologues. Le 
comportement dont il s’agit ici ne peut-il être compris que comme mu 
par des valeurs, des idéaux de solidarité transnationale et de justice in-
[LYNtUtYH[PVUULSSL&:PJ»LZ[SLJHZSLWOPSVZVWOLWVSP[PX\LX\LQLZ\PZUL
WL\[X\LZLYtQV\PYK\MHP[X\LWL\[v[YLSHYtÅL_PVUZ\YJLX\LZVU[\UL
société et un monde justes pourrait avoir un impact sur le comportement 
et donc sur le cours des choses. Mais peut-être que ce n’est pas le cas. 
Peut-être que brandir des valeurs ne sert ici aussi qu’à cacher subtile-
ment des intérêts matériels. Ou peut-être que ce qui motive vraiment 
les manifestants n’est pas l’objectif explicite mais le plaisir pris à l’action 
LSSLTvTLSLWSHPZPYKLQV\LY\UWL\nv[YL3\JR`3\RL,U[V\[JHZSL




Highgate Cemetery de Londres et dans le foyer de l’Université Humboldt 
à Berlin : « Die Philosophen haben die Welt verschieden interpretiert. Es 
RVTT[KHYH\MHUZPLa\ändern »7. J’y pense souvent, notamment en lon-
geant à vélo la petite rue de Saint-Josse-ten-Noode où il l’a écrite. Pour 
Marc Jacquemain aussi, c’est une phrase-phare. Mais il faut, nous dit-il la 
compléter comme suit : « On ne peut changer le monde si on ne l’a pas 
d’abord interprété ». J’adhère autant à la phrase de Marc qu’à celle de 
Marx. Marx n’est plus là pour tenter de nous aider. Même retraité, Marc 
S»LZ[ LUJVYL 0SWL\[KVUJUV\ZHPKLY3LKVP[PS &À l’occasion de mon 
éméritat, mes collègues avaient aimablement organisé un événement in-
[P[\St­<UWOPSVZVWOLWL\[PSWYLUKYLZHYL[YHP[L&®3L\YYtWVUZLZ»LZ[
avérée négative, et ils m’ont collé une série de devoirs de (prétendues) 
vacances. Je propose que la réponse à la question « Un sociologue peut-il 
WYLUKYLZHYL[YHP[L&®ZVP[SHTvTL,[QL]PLUZK»LZX\PZZLYX\LSX\LZX\LZ-
tions auxquelles le sociologue que nous honorons par ce livre pourrait 
utilement consacrer le congé sabbatique à durée indéterminée dont il 
jouira bientôt. Je compte sur la poursuite de son effort pour interpréter le 
monde pour nous aider toutes et tous à le transformer. 
Merci d’avance
7 C’est la dernière des onze thèses sur Feuerbach griffonnées par Marx sur un bout de 
WHWPLYSVYZX\»PSOHIP[HP[n:HPU[1VZZLL[W\ISPtLZWHY,UNLSZHWYuZZHTVY[,SSLWL\[ZL
traduire comme suit : « Les philosophes ont interprété le monde de diverses manières. 
Il s’agit de le transformer ».
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